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PREHIERE LETTRE. ' 
Sur le Fo'éme de tEmpereur Kîtng-lofig: ' 
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E fteinis du café chez Mr. Ger- 
vais dans la ville de Romorancin, vei- . 
fine de mon Couvent : je trouvai iijr . 
fpç comptoir un paquet de brochures . 
intitulé : Moukden par Kieng -long. 
Quoi ! lui dis-je , vous vendez auffi ', 
des livres ? Où; jnon Ré\étend Père} 
■ A 



( o 

mais je n'ai* pu me défaire de celui-ci^ 
6n l'a rebutté comme fi c'était une Co- 
médie nouvelle. Eft-il poffible , Mr. 
^Gervais> qu'on foit fi barbare dans une 
Capitale où il x a on Libraire & trente 
Cabifçtiers? Savez- wus bien coque c'eft 
que ce Kieng-long qu on néglige tant cnez 
vpus ? Apprenez que, c'eft TEmpereur de 
la' Chine &;. de la Tartane ^ Je Souve- 
rain d'un païs fix fois plus grand que 
!a France , fix fois plus peuplé , ôc fix 
fois plus riche. Si ce grand Empereur 
fait le' peu de cas^ qu-on fait de fes verâ 
dans votre ville 3 ( comme il le faura 
fans doute 5 car tout fe fait ) ne doutez 
pas que dans, fa jufte colère, il; ne nous* 
détache quelque armée de cinq cent 
miUe hommes dans vos fauxbourgs. 
L Impératrice de Ruffie 'Anne étair 
moins ofFenfée quand elle êrivoy à con- 
tre 'vous une armée en i7^5:fon amour- 
propre n'était point fi cruellement ou-- 
tragé; on n'avait point négligé fes vers : 
vous favez ce que c'eft que Genus irry 
tàbiîé varuin. - 
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- Hélàs! me (fit Mr. JGterVais» il y a 
quatre ans que j'avais cetce brochure 
dans ma boutique ^ fans me douter: 
qu'elle fût Touvrage d^un il grand hom^> 
me. Alors il càivrit le paquet , il Vie 
qu'en effet c'était un poëme du 'pr^fent 
Empereur de la Chine > traduit par le 
Révérend Père Amiot Ae la Conipa- 
gnie de Jéfu > il ne douta plus de la. 
vengeance ; il fe rcffouvwait combien 
cette Compagnie de Jéfu avait été ré- 
putée dangereufe ; 6c il la craignit en* 
core> toute morte quelle était. Nous, 
lûmes enfemble le commencement de 
ce poëmcc : Mr. Gervais a du*ïens ôc 
du goût , & s'il avait été élevé dans 
une autre ville > je crois qu'il aurait jeté . 
un excellent homme de lettres : nous 
filmes frapés^ 4'ua égal étoraienient ; j'a- 
voue qi^ j'étais charihé de cette, nib- 
rale tendre, de cette vertu bienfcfante 
qui refpine dam tout l'ouvrage c^ l'Em-. 
percur. Gomment, difais-^je un hoœ-> 
me chargé du fardeau d'un fi vafta/ 
Royaume act-^^ij/ pu trouver du tchips 



( 4 )" 
pour compofer un tel poëme ? Com-^ 
ment a«t*U eu un .cœur aiTez bon pour ^ 
donner de telles leçons à cent cin- 
quante millions d'hommes > £c aiTez de 
joftefle d'efprit pour ^ire tant, de : 
vers > fans faire danfer les montagnes > 
fans> faire en6iir la. mer > fans faire '. 
fondre le foleil ôc lai lune ? Mais corn- . 
ment une nation aufii vive & auflt fenr^ 
fifcle que la nôtre a-t-elle pu voir ce - 
prodige avec tant dîndiférence ? Au- . 
gufte , il eft vrai » auffi grand Sei- 
gneur que Kieng4ong était homme de^ 
lettres auffi ; il compofa quelques vers ; 
m2âs* c'^aient des épigrammes bien li- * 
bertines > il ne iavait s'il couchei;ait 
avec Ful^e fisgmme d'Antoine ou , avec 
Mannius. 

Q^tîd ji nie Msnnm or et 
► Pœdicem facîam 1 Non futojifafîam. 
t Voici un Eufipereqr plus puifTant qu*- 
Augufte^ plus révéré > plus occupé ; 
qoi . n'écrit que pour . l'inAruâion . & 
pour le bonheur du. genre humain. Sa 
oondoite répond à fes vers > U a chaffé 
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les Jéfuitcsi & H. n'a gardé de cette 
Compagnie que deux ou trois Mathé* 
madciens : cependant cjuelque cher qu'il 
doive nous être , pcrfonne n?a^ parte 
férieufeme^it de fon pdcme y pcrfonne 
ne le lit, & c'eft en vain que Mr. dte 
Guignes s*eft donné la peine de le jcân^ 
dre à lliiftoke intéreflknie de Gog fie dé 
Magog ou, des Huns ! Je vois quô 
dans notre petit coin de TOccidwif ^ 
nous n'aimons que Topera comique y fie 
les brochures \ ^ 

Mais> répondit Mn Gervaîff> fi onf 
ne lit pas le beau poërn* de Môukdetf 
compofé pair FEmpereur Kiea- long y * 
n'eft-ce paa qu'il eft ettrtuyetox ? Qiiand* 
un Empereur feit un poëme > tt faut 
qu'il flous amirfe ; je^ dirais voloifltièW^ 
aux Monarques qui fofif des livres/Sife>î 
écrivez -comme Juks Géfer> ou côtnme 
un autre héros de ce temps-ci r fi VcWÎp 
voulez^ avoir des Icfteurs. ~~ — - - 

Je répondis 4 Mr. Gervais que rEm- 
pcrcur dfe la Chine ne pouvait avoir le 
bonheur^ d'être né Français fie d'îtvoir 

A 3 



fkéhmCé à Romoiantin ; que- h terre > 
tbmc. petite pknète qu^eUç cft par rap- 
port à Jupiter & à Saturne > eft pour- 
tant fort grande en çonoparai^ç de la 
GénésaSifié, d'Drléanfl dansi Uquelle notrç 
viïlc. ta enchv^c : fongcz y liai dis- je > 
qweU Tartane orîeftfak ôç occidentale 
fojit.4€$^ réîgio»? .immenfeR dow font 
fortis les cQncju^auîs d^; piefque tout 
potrft .hécaifpjhèrQ. Kie|i4ong Ift Tarta- 
ro-Çbiçois dl. le premier belçf|3^nt qui 
ait fait des vers en langue Tartaxe, I-fl 
fevaftt j&ç fçgp Pçre Parenin qu\ demeu- 
Wt. ;«!«««. a0s »k Çlvnei wm aprend 
'qu'^vaîntcçt Efop^eiîr Kieji^lcing? le* 
^mm^ m ppj>X3ij?nt fairet des ver^. 
'^%m kur kngo?? ^ que l<>rfqu'i|s vou^ 
faiçDt^ . tis^duife d^ yCTs Çhipoift > il$ 

immt ©Wig«9.4^ fes traduire, en pro- 

feC;!^) 1 ço|9lîi^ Hftus fi^fipns du temps 

:C *!) Voyez le Tome IV. de la colieûion 
du Père Duhalde, page 8:5 , édition, d^ Hol- 
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Kieng-lbftg a tettté cette -grande -CQ- 
treprife ; il y a réùffi ; & cependant il en 
parle a^ec'iaufafltite irioddEbe^quà^nos 
petits'' j^oëtés éalenc d^oTgueil- & d'im- 
pèrtihèhcê; V aflUmion & Us efforts Jup-^ 
fUerokf i di^il^ aux talents qm mt-man- 
quent ( * ) Cette humilité ii*eft-elle pas 
touchante dans ,uh poëte xjui peut or- 
donner qtfôil Tadmireibus peine de k 
vie ? ' • •''•^^- " ' 1^ '^K^ *:..-;; V, "^î 

Sa M^jéftc " Iftïpéïiale s^exprimc :iîir 
\uï<hèmt avec amint-d» «lodeilie que 
lur fé^ vpts!^; & ; c'eft^^ioé ' que jevn'ai 
point encor vu chez nous. VoyeîB coiîOh 
'me ail il^d^dke^r'fi^ âTi)ns fait ces 
ver? dé rtbfré cerf ^45^ 'icMijoc ,: pleine 
puifTance ôc autorkènuf^féi^k > û* àwi 
page :3 4 du prologue /^oiT'deJa préfiure 
de rèmpfeifèur , >/ l'Empire ïiyani téâî 
» eranfmijs à îna 'petite perfoKïiRi jSe ne 
» dois- ti§A' ouJÈiîier ^pQùr tâdhei db éâft 
V revivre là 'Vertu ^^eis âncê*res;, nuiît 






li t I i. 'rfH El m ^ ' - ' ' ^' ' \ - _ • j 

•^^) Poëme^de - Motîfadcn oti Mougâen-^ 
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:ft jc'ctaîns J .ayrc.rjdfpnil de ite pottvoijf 
w jamais les égalçr* ,*« 

'Mr. Gcrvais m%tetrompit à çpSrmou 

Hquè> je prononçâÛL avec une, tenjdreiïe 

' ré(peâueu&. Il gromeUit entre fes dents. 

La modèftie de ce Age ^Emp^eur ne 

lempêche pourtant pas d'avouer ingé- 

nuement que fa petice perfonnç defcend 

:en ligne direâe :. d'une Vierge célef- 

le ( * ) fœur cadette de Dieu y laquelle 

fut grollè d'enfaôt poûriaypil; mangé 

id'un îfruit rpuge. Cette gëné^ogie , a* 

ijôuta Mr. QervÂs^ peut infp.irçriquel- 

-que. dégoût, .^c i -^: ' . . .— 

i - Cela peut wvolw j lui rçgç^ïidis-je ; 

jnais nogr pas dégoûter ; de pareil^ conr 

tes ont toujours- -réjoui les peuples ; la 

OTuère:4e G^^StKw ét^it une vierge qui 

itit groiTe d'un faïon du foleil. Komur 

lus Jlong-^tefiïps s^jjparavant naquit d'une 

^eHgi'eufe -fatïs^ qu'un hçmme ç'ejtï me- 

ik. iQue deYiei>dçipn5-n<j[us > nous , autres 

compilateurs 9 fie ol]i ett' ferait notre arc 

( * ) Poëme de Moukden , page.ij. 



îdiplomatique f fi nous n'avions pas des 
traits dliifteire de-cette force à débrouil- 
ler ? Réduifèz rbiïloire à la vérité , vous 
ia perdez ; c'eft Alcïne dépouillée de 
lès preftiges. réduite à elle-même. Son-! 
gez d'ailleurs que le poëme de Mouk- 
den n'a pas été £iit pour nous j mais 
pour les Oiinois. 

' Eh bienïtonc) me répondit Mr Gei^ 
yûs j qu'on le life à Chine. 
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LETTRE II, 

Réftexîons de Don Rmnard fur ta f^ier^ 
ge dont tEmprrettf Kien-- hng dcpt 
cenà. 

JE rendis hier compte d^ cette con- 
vedatioh au favant Doti Kuinard > 
mon con&ère y qui me paifla ainii t 
3> Vous avez eu tort de nier les cou- 
» ches de la Vierge cclefte > 6c de fon 
» fruit rouge ; vous pourez bientôt 
>j aller à la Chine remplacer les Révé^ 
» rends Pèfes Jéfuites ; vous courrez 
» de grands rifques fi on iait que vous 
yy avez douté ^e U généalogkj de l'Em* 
:» pcreur Kien - long. L'aventure de 
» fa grand'mère eft d*une vérité incon- 
3> teftable dans fon pais ; elle doit donc 
:» être vraie partout ailleurs. Car enfin 
» qui peut être mieux informé de rhif^ 
»toire de cette Dame que fon petit- 
» fils ? L'Empereur ne peqt être ni 
» trompé ni trompeur. Son Poëme eft 



» cntièretneht dépourvu dliriâginadon i 
» il eft clair qu'il n'a rien inventé : tout 
M ce qu'il die fur fa ville de Moukden 
» eft, purement véridique ; donc ce 
u qu'il raconte de fa farpille eft véri- 
» dique auâi. J'ai avancé dans mei 
)> livres des diôfes non n^oins exqrar 
n ordinaires : Thiftôire dç nies fept pu-?- 
, » celles d'André > d^nt la plus jçune 
D avait fbixante 6c dix ans > con* 
^ daomées toutes à être violées > ap^ 
«> proche afifez d;e votre pycelle au firuit 
>) rouge,. (^) 

. » J'ai rapporté des prodiges encoj 
» plus merveilleux > mais je les ai éér, 
>» montrés ; car j'ai affirmé ks avok 
i>*copiéà fiu: àts mai^ufcrits (|ai étaient 

' i^) Vayçz i^hïftoire des fept vieilles pun; 
celles d^AnçUtB, > du, Cabafeetîer T^^éodate , di^ 
Çiirç Fro^tpn ^ $c du Ca,valler célefte dans? 
les aûes fincères de Don Ç,uinard , Tome I. 
page 531 .& fuivantes. Voyeiz: auflî le Jé- 
Aiite BoUandus ,' & voirez comme tout eff 
dé cette forcé dans ces auteurs fincères. 



rS:> cachés dans plus d^tm de nos Cou? 
M vents au feizième fiède : or , quel- 
3> ques pages de. ces manufcrks étaient 
» conformes tes unes aux autres ; donc 
^ rien n^était plus authentique j cm, 
» cela ne iétàh fas fait de CûncerfiîX y 
5» a eu des gens de col roide que je 
» n*ai pu perftiader : ils ont ^ eu Taffu- 
» rance de dire que ce n'eft pas âfTez > 
» pour conftater un fait arrivé il y a 
)» vingt ou trente fiècles > de le trouver 
3» écrit flir un vieux papier du temps 
» de Rabelais dans une ou deux de nos 
» Abbaïes ; qu*il ifeut encor que ce 
>> ïàit ne foit pas entièrement ahfurde; 
âhUn tel raifonneroent pourait intro- 
h duire trop de pyrrhonifme dans la 
» manière d'étudier l%iftoire de Tabbé 
»Langlét. Gii finirait par douter de 
» la gargouille de Rouen > & du 
» Royaume d'Yvetot !*il y a des opi- 
i> nions auxquelles il ne faut jamais 
'» toucher > ÔC pour vous expliquer en 
» deux mots tput le my itère , il eu ab- 
py folument égal pour la conduite de 
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•» la vie quune chofe foit vraie j; où 
5> qu'elle pafle pour vraie* *< 

Ce difcours de Don Ruinard me 
parut profond ôc d'une grande utilité: 
cependant je ientais qu'il y a dans le 
corar humain un fentiment encor plus 
profond qqi nous infpire Taverûon 
d'être trompés. Qu'un voyageur me 
raconte des choies merveilleuses & in- 
téreflantes > il me fait grand plaifir 
pour un moment : vient - on me faire 
voir que tout ce qu'il m'a dit eft faux> 
je, fuis indigné contre le hâbleur. Il y a 
des gens à qui je ne pardonnerai de ma 
vîede m'avoir trompé dans ma jeuneife. 

Je fais fort bien qu'il eft néceflairc 
que je fois trompé à tous les momentsf 
par tous mes iens ; il faut qu'un bâton 
m.e parai0e eourbe dans l'eau quoiqu'il 
foit très-droit"; que le feu me ièïnbie 
chaud 9 quoiqu'il ne ibit ni chaud ni 
firoid : que le foleil un million de foi^ 
plus gros que notre planète , Ibit à nof 
yeux large de deux pieds ; qu'il femble 
pljis grand à notra horifon qu'au 24^. 



( 14 ) 
tàth i félon lès règles données paf Taf* 
tronome Hook. Là nature nous fait 
une illufîon continuelle ; mais c'efl: 
qu'elle nous montre les chofes 9 non 
comme elles font ^ mais comme nous 
devons les fentir. Si Pâtis avait vu la 
peau d*tîélène telle qu'elle était > il au- 
rait apperçu un rèfeau gri$-jaune iné- 
gal , rude y compofé de mailles fanà^ 
ordre y dont chacune tenfermait un 
poil femblàble à celui d'un lièvre ; ja- 
mais il n'aurait été amoureux d'Hé- 
lène. La * nature eft un grand opéra ^ 
dont leà décorations font un effet d'op- 
tique. Il n'en eft pas de mêrtie dans le 
feire & dans le ifaifoHtterj nous vou- 
lons qu'on ne nous trompé ni dans letf 
marckés qu'on fait avec nous 9 ni en 
hiftoire i ni en philofopRie , ni. en 
chymîe > &c. 

Quand j'y penfé , je liië défie un peu 
de Don Ruinatd, mon cônfrètér tout 
favarit EértédiÊkin qu'il feft. J'ai ttiêifiQ 
quelque fcrUptle ( s'il m'^ft pei'ihis à€ 
le dire ) .fur le pédagogue -Cnrétien 4« 
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Révérend Père d'Outreoian Jefuite i 
fur la légende dorée du Kévérendif^ 
iitne Père en Dieu Voraginé > & même 
fur les épouvantables prodiges de feu 
Mr. Tabbé Pâiis f &i fur les vampires 
de Don Calmet. J'ai une violente paf- 
lion de m'infbruûre dans ma jeuneiTe » on 
dit que cela fert beaucoup quand on eft 
vieux. Si je pouvais voyager , je ferais 
le tour du monde. Je voudrais m'ailer 
faire Mandarin à la Chine comme les 
Jéfuites ; mais les Bénédictins di(ènt 
qu'ils font trop bien chez eux pour en 
ibrtîr. Ne pouvant donc prendre cet 
efîbr y je lis tous les voyages qui me 
tombent fous la main ^ 6c la leâure fait 
fur moi cet eâist fi Commun de me jet- 
ter dans de continueUea incertitudes* 

Je fais bien que Le démon Afinodéè 
eft enchaîne dans la haute Egypte ; 
Biais je douce que Paul Lucas lui ait 
parié > fait vu ikiettre dans on fac coup^ 
en vingt tronçon» > ôc Ten ait vu fortir 
avec une peau fans coutures. U à vu 
auffî Ôc meftnré la tour de Babel. £lu^ 



( iS ) 
ficurs curieux en avaietit fait autant 
avant lui > & entr'autres le fameux Juif 
Benjamin Jonas > natif de Tudèle dans 
la Navarre au douzième fiècle. Non- 

• 

feulement Benjamin avait reconnu lea 
premiers étages de cette tour ^ mais- il 
contempla longtems. la ftatue de fel 
en laquelle Edith femme de Loth fut 
changée ; ôc il remarqua en naturalise 
attentif^ que toutes les fois que les bef^ 
tiaux venaient la lécher ^ ôc diminuer 
par-là rëpaifleur de ùl taille ^ elle repre^: 
nait fur le chanp ùl grofTeur ordinaire. ; 

Que dind-je du Frère mineur Plan- 
carpin & du Frère Prêcheur A(relin> 
envoyés avec d!autres Fxères par le 
Pape Innocent IV. devers les Princes 
de Gog ôc de Magog p qui font le» 
Kans dés Tartares* 

Ce qu'on peut le plus obferver daïii 
le récit que fait le Frèrç inineur da 
l'inauguration de ces Princes 9 c'ei| 
que les Mirza ^ ^p«llés^ par Plancar^p 
pm les Barons > font afiemr leurs Ma^ 

ysHtés par terre fiir un igrand &utre^^ ôc 

leur 
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leur difent i Si tu n'écoutis fuî confnUfi. 

tu gouvernes mal y il ne te refiers pai m^* 

me ce feutre fur lequel tu t^afjieds. (*> 

Ceft ainfi 9 dît-il y que les petits * fils 

^e Gengis furent couronnés. U y a dans 

cette cérémonie je ne /ais quoi d'une 

philofbphie anglaife » qui ne déplaît 

pas. Mais lorfquenfuite le Moine Âm- 

baiTadeur nous apprend que les monta* 

gnes Cafpiennes où il fe trouve de l'ai*- 

man > attiraient à elles toutes les flèches 
de Gog ^ de Magog : qu'une nuée fe 

mettait au devant des troupes ôc les 

empêchait d'avancer : qu'une armée 

d'ennemis marcha pluiîeurs milles fous 

XetïQ pour attaquer r£mpereur de Gog 

dans foix camp : que le Prêtre Jean 1 

Empereur de l'Inde , combattit Oen- 

gis-Kan ^vec des cavaliers dé broqze f 

montés fur de grands chcveaux, fie 

remplis de ibu&e enflammé ; quuii 

peuple à têtes de chien fe joignit à 



C * ) Ambaflade de Plancarpin , page 16 ; 
in-4^ édition de Vander-Aa. 
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cette armée de bronie 5 &c.^ &c* alôrt 
6n eft forcé de convenir que Frère 
Plancarpin n'était pas philofophe^ 

Frère Rubruquis envoyé chez le 
grand Kan par Sti Louis niême> n'était 
guères mieux îttfotmé. (*> ce fbt le fort 
du plus pieujt £c du plus brave des Rois 
d'être trompé 6c d'être battu. 

Il ne faut pas croire non plus que le 
fameux Marc Paul^ ait écrit coirtime Xé^ 
nophon , comme Pdibe ou de Thoui 
Ceft beaucoup que dans notre treiziè- 
me fîècle y dans le tems de ifbtre plus 
Craffe ignorance, êc de riotrti plus ri- 
àicàlô barbarie , il fe fbit trouvé une 
femiUe de Vénitiens tiflez htrfdis pour 
aller à l'extrémité de la mer hoire au- 
delà du pzï& de Médée, 6c du tenne 
bb ^'arrêtèrent les Atgotiautes ï ce voy* 



k» 



(* ) i;,'Alîbé . Ptévoft » d^s fa, rédaftioa 
iies voyages ^ l'appelle Capucin : _les Révé- 
rends Pères Capucins ne font pourtant éta- 
blis que de Tannée: 151S. par le ' Pape. Clé- 
ment VU. . 



ige lie -fut t^e le préludé' de la? coxttCé 

îmmenfe de'^ette faOîillè èlranté. Mârd 

Paul lurtotii 'pénétra plus loîjtt nqué 

Zoroaftre , Pythagote 6c A|)élloniui 

de Thiane ; H alla jufqtfau- jàpoh , 

doïitr Tcxiftéttcé àfors ééak auffi ighéié^ 

de nous c^é : telle de FArtïériqtafe. Q^èt 

divin génie nâi 'dans 4*éme de troi* 

iVéïtidens t:etté ârëeût ^agrandir poitf 

tious 1« globe? Rien autre ctiofc qtië 

Penyîe de gagner * de* l^argeftt Son* perd 

fôn oncle 6c^ lui ^ièht àe^ bons "ma*^ 

chaiÀis Comme :TitvctnW*& Chardin ^ 

a né paraît pas que MSrd Fàul-eût fe^ 

fortune :fpn fixn^e nW Àt poMtt , k ôft'fl 

tnoqtia dé liifc II eft difficile- ^ti effet 'â4 

troireqnefitôtque le gt^ansUCaft Coubîâi 

fils de,Gcngis*Kan fMintùtm&ûëf^ttivéë 

de MefferMarcâPôlo ^^ vhmit vcdàté 

dé la tfhérîaqùë à fô-ôdut^, il jfertvc^* 

au !-' devant de lui uûé efébxté dé quà- 

ïantè ittilîe Hotînxîes / 6c qd'enfiiité ô 

dép^chà^c^ ' Vénitien x^otùme Àmbaffa-i 

<ki i r , auprès du J^apfi .i^mmjt . fup^lier„ f^ 

&»nteté de lui accorder dés I^idioxi^ 

13 a^ " * 



naûcs qui tiendraient |e bâtifçr Jui dc 
les fiens > rtQUte )a £iinille 4e Gengis-^ 
JS.m ayant jqni^ extrême paffion poiur 
le bat%ne, : o . i ^ -, \^ 

, Faifûns:,idi luxe oi>fen^tiQn qu^ me 
parait très-curkolq : on trouve dans les 
notes du poëm^ àp l'Epapereur TÇarta^; 
ro^Cbinois aôuelleipent régnant (^f)>. 
que le prepûer , djes sincêtres jie ce.Mor: 
marque ^ ét;in|:^^ n4 > çpmme on a vu ;^ 
d^tine /Vierge -célefte^, s'alla proiççnec 
v^fti}^ r pa]îs ' de :Moi|kden > fur un ^beau 
(ap 1 dans un b^tea^ qu'il avait çon^, 
l^tr l|ii - mêfpe : çpute une nation 
^tak aiTemUée $2r le bord du lac > 
pour çhcHÛr un Roi. Lf fiU 4^ ^* 
yicrgç) harangua le peuple avec^ tanç 
d'éloquence . qu'U fût élu: uiummegjent*; 
Qui croirak r que , Marc Paul rapporte 
à peu |)rès la xnême avan^ure pli^ àfi 
cinq cents ans auparavant ? £Ue \^ était 
Ôonc 4es-lQrs en. vogue ;, c'éi^ idonc 
un ancien dogme du paï^ : J'Çpg(ereur 

,'^ . ' ^ ' • ». , : 

* * * , 

(*) Vk^ txi'&t fuivantés. 
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Kienl-long'h'^'yôhfc ^ftk^^ijué-fc -coft? 
former d^ûisi 15» crapé^^fcôiàaftîtfej^ 
comme ^ Jidef ■ Gâ&r fefaît rgrayer 4'^f 
tôil«r-dè Véiuy Tur^ fes méiEkrtltes! Céùa 
fë pUifât ^^ defôeh\ire de là" VéMéÀB 

iffu de fa Vierge celefte, & les -d'H^ 
fiers ^de 4a Cto^'n'eh^ aifconwen'nènt 

pas* ^ ,. , ,. , _ ; 

' Gx^zaîez dë^ Meridozâ ? ^é. 4*ôi9re 




ri Èljàie^; bdûs 3pf>tBiiâ^ -qu'avafft U'âû 
tantale -de 4a Vittgè iétefe ,^%nî*îPrmi 
èëife 'liomiift?^ Haûfibiw^ ^ ♦^ >l êévinÉ 
ifim. a^n'-éclai*»^'icW^t pétf-^prëà 

rhiftcflre; de *Sèfnélé-av€fc - V *îp*«* 
coucha ad' milfeii.'î^ès^ ëèlafei ^Sc Aèa 

è'eu^fes deux' qui ôht'-le pïbs -mulèipjié 
CCS imagîHàttbné' ' oBgMÎaes''=î ^cfe^â^è 



mmtmmmmmm 



F *• ^^ ■* '^ ^** ■' ■ ^ " ^ ->1<^i^*PNi<^pfc*^ fc^ ^W*r • *# • 



à Sixte -Quint. .^ ' ^ S 

B3 



^ *a ) 
Mïs- a ► fca . :^bl$8 ^ ^pn Jiç ment • poittf 
fliwnçlf PP.ieV. Wpportçi ]^ partie la plua 
jihâlofophiqu^. dt rhjftoire.efV de, faire, 
connaître! ; le» ;: rfpttifes fies, -J^qmmes. Il 
ç?çr». çi^^ pa^! ainft <fe ces[ ^agcrationjç 
^f^t ta^ dô rvoy9geuis,)Q];t,vpulu nou^ 

étlQuir. ■.' /■; .i^i/'ij '■ -.■ r .;• --i.. ' .- 
^, , ..On/Qvp$Ç??np ^3N^«rç, JP^ul (d'un pei^ 

d'enflure quand il nous dit : (*) Moi 
tffrittS Afs,^^Hi\ raids, V^ff^x ,j^ffen^ 



— • < ^ ' I 



• "(*) Page '16 & fuW^àUtts-î édition cle Vàn- 
der-Aa. 
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-On avoue 'que depiiis la léruf^em 
céiefte qui • avait cinq jcents lieues de 
iong^ ôc de large y dont les myrs; étaient 
Aç rabi$ ôç d'i^eraudea >- ^ lea mai*- 
ibns d'or > il m fut jamais de plus 
^ande .^ de plu§ b^Ue yille quie 
J^infay : ç e^ 4^wm?ge quellff nW^fc 
pas plus aujçurd^hui^que la Jier«&lein. 

Cette .étonnawe Province, de M>ngi 
eâ dans^jios jouçs cçlM det Jçl^ngu^atn 
rdont paçle TEmper^jar dï^s-lipp pçfimift. 

Jl ?iY a.plusj dit-Qjv^ q^e.-on^e y^lep 
du prençdor or^^^ Pk .l%<ai|t€r&: )diiç- 
fept du fécond. Les villages & les 
ponts font encor en grand nombre dans 
le païs , mais on y cherche en vain 
Tadmirable ville de Kinilay, Marc Paul 
peut Tavoir flattée i &l les guerres l'a-, 
voir détruite. 

Touç^ceux qui nous ont donné des 
relations de la Chirtt y conjecturent que 
de cette ancienne Babylonne aux douze 
mille ponts , il en relie une petite ville 
nommée Cho-hing-fou qui n'a qu'un 
million d'habitans : on nous perfiiade 



qu*dle ^ perc^ des plut beaux ea^ 
neaux , plantée de promenades délicieu- 
ses y ornée de grands monuments de 
marbre j couverte de plus de ponts de 
pierre que Venife , Amfterdam > Bata- 
via & Surinam n'en ont de bois : ce- 
la doit au moins nous confbler , & mé: 
rite que nous fàflîons le voyage. 

Le phyfîquc fie le moral de ce paJts- 
U , le wai fie le faux m'infpirent tant 
de curiojite } tant' d'intérêt > que je vais 
écrire fiir le cli«np à Mr. Paw i j'ct 
père qu'il lèvera -tous mes doutes. 



( a; ) 



LETTRE III. 

^Adreffée à Mr. Paw , fur tAthnfne it 

la Chine. 

MONSIEUR, 

J'Ai lu vos livres > je ne doute pas 
que vous n ayez été , long « tems % 
b Chine > en Egypte , 6c au Mexique ; 
de plus vous avez beaucoup d'efprit ; 
avec cet avantage on voit 6c on die 
tout ce qu'on veut. Je vous fais le com- 
pliment que les lettrés Chinois fe font 
les uns aux^ autres ; ayez la bonté de me 
commumquer un feu de votre doSirine. 

Je vous fais d'abord un aveu plus fîn-^ 
cère que les aâes de Don Ruinard (*) > 
c'eft que le poème 4c fa Majefté TEm- 
pereur^ de la Chine & la Théolo^e de 



{* ) Les favans connaiflent les a$e$ M^ 
cèrés de Don Ruin^d^ auffi^iîncèr^ que }a 
L^ende dor^e & Rohert le piable^ 



C ^6 ) 

Confucius m*ehnuycnt au fond de rame 
autant qu'ils ennuyent Mr. Gervais , & 
que cependant je les admirei Ma raifon 
pfour m'êtrc ennuyé avec le plus grand 
Monarque du. monde ^ ôc même dé ion 
vivant ; c'eft qu'un poëme traduit en pro- 
fe produit d'ordinsdre cet effet 9 comme 
Mr. Gervais Ta bien fenti. Pour Con- 
fucius c'eft un * bon prédicateur ; il eft fi 
verbeux qu'on n'y peut tenir. Ce qui 
ifait que je les admire tous deux, c'eft que 
l'un étant Roi ne s'occupe que du bon- 
heur de fes fujcts/& que Faucre étant 
Théologien n^a dit dlnjures-à perfohnel 
Quajid je fon^e que tout cièla s'eft* fait 
^ fix mille lieues de ma Ville de Ro- 
mgfântin > & à deux mitle^ trois Cent* 
ans dp temps, oii je thârttei vêpres / je fuis 
en txnft. \^'' 

Lçà tlévérends' Pères Doniinic^hs , les 
Révérends ï^ères Capucins ; Ôc lés Réi- 
vérends Pères Jefuite« , ont eu de vio- 
lâtes di^ures à Rome for la thédlàgie 
de la Chine. Les Câpucinà 66 ks Do- 
wâmcaàhû oth âémantréjxomme on fiotv 



/ 
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(|ue ia Religion de Confucius > de rEm* 
{^reuf & tie ' tous les Mandarins eft 
Tath^fine : les Jéfuites qui étaient tous 
mandarins ou qui afpiraieitt à l'être > 
ont démontré qu'à la Chine tout le 
monder croit en Dieu > ôc qa*on n*y 
efl: pas loin du Royaume des Cieux^ 
Ce procès en Cour de Rome a fait 
prefqu'autânt de bruit que celui de la 
Cadièiaev On y eâ bien embarrs^'. ' 
- : Vous fouviefïdriez • vous > Monfieur i 
de belui qui : écrivait > Irx^ ii;if croient 
que le Cardinal Mazarin efi m<m > /es 
wnres ^^U efi ruivann & m^i je^ tucrm 
fà Ftm ni Tautr^ Je pourais voos' dite ^ 
je neicrois ni -que les Chinois admes?- 
tènt un Dieu ^ ni qrfils Ibient adiées* 
Je trou^vefeukmëit j cpi'i^s lont ^^aODmme 
vous beaucoup d'efprit > & qa& leur 
métapfayfique çft! toute, auffi embrouil- 
lée que la ni^^. : i. ^i 
'" Jf Jis iûçs iiK>ts dans^ y pféfâce ile 
t'Empeœur^ car les Chinois loM d^s 
^léfôceii xomme nous : Pàl r^upmis 
cm:^&re y ^qae f I^jm -^conforme fok céar 



. (2« ) 

aux cœurs de fes père & mère y les frèret 
vivront toujours .enfembk de ionne in^ 
telligence : f% on conforme fin ewur aux 
cœurs de fis ancêtres ^ îumon régnera dant 
toutes les familles : & fi on CMforme fm 
cœur aux cœurs du ciel & de la terre $ 
T univers jouira d^ une faixi profonde. ^ 

Ce feul paflkge me paraît digne de 
Marc Aurèle fiir le trône du. monde. 
Qu'on ie conforme aux^ juâefi defirs du 
père de fa^nille r 6c lar^Êimille eft/ u« 
nie :. qu'on fuivè la loi naôuleUe .flc 
tous les hommes foht frères ; cela eft 
jdivin« Mais par malheur cela eft athée 
^kiis nos langues d'Europe : car.par^ 
mi nous que veut dire fe conformer 
au .dtel-& à la terre ? J^a terre j& le 
ciel ne font point. Dieit^ ils \fonb &k 
ouvrages bruteis. '-j c , ; - r 

L'Empereur pourluit^ il eh appelle 
à Confucius : voici la.dècifioh deConî* 
fiiouj? : qu'il cite : cekà ^ ^hcqnltte 
tonvtniélement der cérimomes. ùrd<amèà 
pour, hotiorer le cid-& la tense àj^â^tf 
poiiçe jEir au folfiice, ^: -j^ a f'mttBgenff 



Ii9^ 
de cesrMs fem^ gouverner un.Reymmè 
mjjifaciten^nt epê^onregjzrde dans fa main: 
: Oa :^ trouvera, encor ici que ces li- 
gnes de Confucius feoitent Tatliée, de 
Êx mille liaies loin ? Vous avez 1» 
qu'elleè branlèrent le cerveau cfaré* 
den de rabhe Boileau frère dé Ni- 
c<da& Boileau le ihon poëte« Confu-: 
cius & l'Empereur Kien-long auraient 
lÀal paiTé leur temsà l-Inquifîtipn de 
€oa;- mais comme il ne faut jamaia 
condamner légèrement ,fon proichaia 
^ encor moins un bon Roi j conûdé* 
Tons ce que dit enfuite notre grand 
Monarque ( * ) : de tels hommes devaient 
Wnret Cm eux des regards favorables^ du 
fùuverdn Maitre qui règne dans Je fhn 
JiautdisCkux. . ^ 

Certes le Père Bourdaloue ^ MaP- 
iilion o^ont jamais rbn dit de ploâ ox^ 
tfaodoxe dans leurs fermons. . Le rPère 
Amiot. ;turé qu'il a tradviit ce palTi^ 
à la kttce. Les ésneinis des Jèfuttès 
.;4iin)itt.>qige .ce : ferment, iiïêroe. ée frète 

{ * ) Page 103 dirpoëme (k Moukden. 



( 30 ) 
Amiot eft très-fufpca ôc qu*on ne 8*a- 
vifa jamais d'aâîrmer par ferment la fi^ 
délité de la traduâioa d'un endroit 
fi ûm{^ f mma frecautk doluu Trop 
de pîëcaution eft fourberie» Firère A^ 
miot logé dans le pabis & fâchant 
très - bien que Sa Majefté eft athée $ 
mira voulu aller au devant de cette acr 
cufation. Si l'Empereur croyait en 
Pieu y il diîsût un mot de Timmortar 
lité de Tame : il n^en parle pas; plus 
que X!)onfucius; donc rjEmpereur n'eft 
qu'un athée vertueux ^ reipeâable. 
Voilà ce que diront les Janfemftes s'il 
en rdïe encore. 

A cela les Jéfbites répondront^ on 
peut très-bien croire en Dieu fans être 
inftruit des dogmes de rimmortalité 
de lame > de Tenfer ôc du paradis : la 
loi Mofaïque n'annonça point ces grands 
dogmes : elle les réferva pour àis 
tems^ plus divins. Les Saducéens \ À- 
^des théologiens n'en ont rien cra j 
la croyance d'un Dieu fut de tofat 
tcmt une vérité inlpii ée par la tHMh 
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re à tous, .les hommes vivans «n fo^ 
ciété : le reÔe a écé enfeigné par h 
révélation i dc-là on conclut avec ai^ 
fez de vraifeniblancë > que l'Ëmpe^ 
reur Kien - long peut manquer, die 
foi ; mais qu'il ne manque pas de raifom 
Pour moi^ Monfieur $ je ne me fens 
ni aiTez hardi 7 m aifez compétent 
pour juger un agffî grand Roi: jo pré^ 
ïbme feulement que le mot Tien ou 
Changti> ne comporte pas préciféinenc 
la même idée que le mot al donnait 
^n arabe 9 Jehova en phénicien > Knef 
en égyptien > Zeus en grec > Deus en lar 
tin y Gott en ancien allemand > chaque 
mot entraîne avec lui différens acceifoir 
res en chaque langue : peut-être mêm^ 
(î tous les doâeurs de la même ville 
voulaient fe rendre compte des paroles 
qu'ils prononcent^ on ne trouverait pas 
deux Llcentiés qui attachaient la même 
idée à la fnême es^reffion» Peut - être > 
enfin n'eft-il pas poffible qu'il y ait deux 
hommes fur la terre qui penfent abfo- 
JmneijK de même* 



Vous m^objeâerez que û la chofe 
'était ainfi les hommes ne s^entendraient 
jamais. AufS en vente rie s'entendent^ 
ils guère : du moins je n'ai jamais vu 
de difpute dans laquelle les argumen- 
tants fuilent bien poiitivement dequoi il 
B^agiilait. Perfbnne ne pofa jamais Tétat 
dç la quefdon > fi ce n'eft cet hibernois 
qui difait : Vttum efi > contra fie argu-^. 
mentor. La chofe efl: vraie , voici corn- 
jne j'argumente contre. 

Permettez - moi , Monfieur , de vous 
faire d'autres queftions dans ma pre« 
mière lettre. Je ne me ferai pas en-; 
tendre de vous avec autant de plaifir 
que je vous ai entendu quand j'ai lu 
yos ouvrages. 
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LETTRE I VI T 

Si»/ Tancim Chn^anijmt > qui Aria - p4S 
manqué dc^ /lejurir à la, Œne. . j 

JE vous fupplie 9 Monfîeûr^ de m^é^^ 
claircr; fur une difficulté qui in^ 
téreiTe FEmpire de la Chine > tous lel 
Etats de, la Chr^ienté r..& même ua 
peu les Juijfs nos pères. Vous favez 
ce que fit à la^ Chine le Revéren^ 
Père Ricci ? ( '•^ ) ce , pom eÛ refpcâ:à-* 
\At y mais il n'eft pas heureux > il avait 
trouvé le moyen de ^'introduire à.Ja 
Chine avec un Jéfuite Portugais nond* 
roé Semedo , & notre Révérend pè^ 
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- (♦) Quatre DiâioAnaïtès intitUl& 'î>îc- ^ 

tionnaires des grands hommes ^ le font 
mourir à l'âge' de cinquante ïïuït ' ans. £^ab<- 
bé Prévoft dans ùk compilation .4e Y^ya-* " 
ees le fait vivre jufqii'à quatre * vingt 
huit. On txiûtit beaucoup fur les grand» • 
hommes. 

fi .' 



tg^ Tfigwt r autre nom rxafièbre , qu^ôn 
a cru fignificatif. Ces trois Miffion- 
naires fkiûienti bâtir etvi 1^25: une 
maifon Ôc une églife auprès de la vil- 
l» de Sigan - fou : ils iie -manqtiereik 
pas de trouver, fous tèité^arté tablet- 
te de marbre longue de dix palmes > 
ciiuverte -de cataûèfôs ;âli§iiois trâ^- 
fins ^ ôc d^autfés Iwtrë* ihèonnues v 
le; tout furmcinté d'bfte etoix de Mal- 
dbe toute fômbkbk à telle* que d'au^ 
très Miffioiinaif es «v^délit découverte jtUr 
^aravant d^s lé tènibeab de Tapôtrè 
feint Thûtoas (Ur ta côte - dé Mah- 
tar. (*) Les câiaftèfeë ihcôhnus fti- 
ttnt recwmus* biefttôt bodr être dé 
Ikncien js^réu ïeilënlblant au Si- 
riaqub ; cette tablette' difâit que 13 
fiaLJChrétienpe > avait éU preel^ee à 
Sigp -|foij jf ôc dans iiajm-h, ÇfP- 

" ( * } L'apôtire, faïnt tho'B(jas était Ch^rr 
Rentier C' U aH^, à ' pied au Malajîaf pôrtaat 
lin fôllvéâu fur 1 épaule. 
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virice de Kenfi , (*^) dès Fan de 
notre falot €35 ; la date de ce mo^ 
Hument n'eft que de l'année 782 de 
notre Ere : de forte que ceux qui 
érigèrent autrefois ce marbre attendis 
tent cent quarante (îx ^ ans ^ que la 
chofe fût bien . confhitée pour la certi^ 
fier à la pôHérité» 

L'authenticité de cetter pièce > était 
confirmée p» pluiieurs témoins qui 
gravèrent (eturs nom^ £va la pierre ; on 
fent bien^ que ces noms ne foiit aifés 
à pronoficer ni en imtien mi en firan-»' 
çaii. Pour {dos grande: sûreté > outi« 
les nom9 graréi dei premiers témoins 
oculaires de Tan de grâce 782 ^ on a 
figné fur une grande feuîUe de papieir 
ibixant^ in dix autres noms de té^ 
moins de bonne volonté comme Aa« 
ton y Pienre > Ick > Lucas: > Matthieu » 
Jean ficCi. qui tous fi3nt rt^mtés avoii 
vu tirer le marbre de terre à Sigaa-* 



( * * ) Sîgan-fou eft la capitale de KetiEu 
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fou eh préfence du fière Ricci l'an 
162$ y & qui ne feuvent avoir été trom- 
peurs ni trompés. 

Maintenant il faut voir ce qu'attefr 
tent les anciens témoins gravés de nor 
tre année 7S2 > ôc les nouveaux té? 
moins en papier de notre année lyay; 
ils dépofent qu^un faiot homme nom- 
mé Olopuen arriva de Jt$dée à la Chine 
guidé par des nuées bleues y par des vents 
& par des cartes hidrograpbiques fous le 
règne de TûX-cum-^en-Jmamtî > qui n*efl: 
connu de perfonne : c'était > dit le tex- 
te Sirigque > dans l'année mil quatre* 
vingt douze d'Alexandre Mix deux 
rorww (*)> c'eft l'Ere dés Sékucides^ 
6c elle revient à la nôtre 5 5 5. Les Je- 
iuites & fur-tout le père Kirker com- 
mentateurs de cette pièce curieufe> di- 
rent que par la Judée îl &ut . entendre 

la Méfbpotàmie 6c qu'ainû le Juif QI07 

», - ' • 

( * ) Alexandre aux deux cornes iîgnifîe 
Alexandre vainqueur de l'Orient 6c de l'Oc* 
cidcrit.. . • 



. puen était un très-bon chrétien qui 
venait planter la foi dans le royaume 
de Cathay > , ce qui eft prouvé par la 
croix de Malthe; mais ces commenta- 
teurs né fongent pas que les Chrétiens 
de la Méfopotamie étaient des Nelto- 
riens qui ne croyaient pas la Sainte 
Vierge mère de Dieu. Par conféquent 
en prenant Olopuen pour un* Caldéen 
dépêché pai? les nuées bleues pour çon^ 
vertir la Chine : on fuppofe que Dieu 
Envoya exprès un hérétique pour per^ 
vertir ce beau royaume. - 

Voilà pourtant ce qu*on nous a côn-* 
té férieufement ; voilà ce qui a (i long^ 
temps occupé les favans de Ron^e ôc 
de Paris. Voilà ce que le Père Kir-^ 
ker Tun de nos plus intrépides antir 
quaires nous raconte dans Ta Sina îlîuf 
tratap II, h'avait point: vu la , piei're , 
mais dn lui.en avait. donnée la cojÂé 
d'une copie. Kirker était à Rome &ç 

' h^avait jamais été à Ja Chine ,qu*il il- 
luftrait ; & ►ce qu'il . y a tle bon \ôç 
d Wez ÇHÔeux à mon gr.é , c'eft ; qifc 

C3 
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le Père Semedo qui avait vu ce beau, 
monument à Sigan-fou > le rapporte 
d*une façon ôc le Père Kirker d*une 
autre. 

Voici linfcription de Semedo telle 
qu'il l'imprima en Efpagnol dans fon* 
hirtoire de la Chine , à Madrid chez 
Jean Sanchè« en 1642. 

que r Eternel efi vrai & profond > 
tncomfréhenfthle & ffirituel ! en parlant 
du temps pajfé il ejl fans principe. En par-^ 
lant du temps à venir y il efi fans fin. Il 
prit le rien y & avec lui il fit tout. Son 
pyincif4 efi triÀs en un 1 fans vrai prin^ 
eipé il arrangea les quatre parties du 
monde en forme de croix. Il rtmtta le 
Ghaos & les deux principes en furent ti^ 
rét. Vabime éprouva le changement y le 
ciel & la terre parurent. 

Après avoir ainfi fait parler Tauteut 
de l'infcription chinoife dans le ftile 
iîes perfonnages de Cervantes & de 
Quevedo , après avoir paffë du péché 
d'Adam au déluge > & du déluge au 
'Mtfiie> il vient enfin au fait* Il àé^ 



:ip ) , . . . 

clâre que dutèmsMu Rbr TaY-1ctim-v«l'=^ 
hoamti quî 'gotivèrnait "avè«! jprudçi^He^ 
'*"' feihteté-', % vint cfe Jadêe 'ijn" Korn- 



iriè -de vèrtu;'"ïl^érieilre jidrfrmé' Oldl 
p'ûen, c^^/^MJë'^Jàr'ïès* hu^es' at?pBr| 
ta la véritable doârine. Vim défdè wn 



i'Uàèêo ^orhbri de fitpeA'oi i;Ùtu^y àemtn- 
lfre-\OtdpuWV'''k^'Ktiiadà'' di''fas' &<? 
iiiixo fa ■t}erdimra'doîiririh. ^'H •';''« 

- ÈnfiîiteV cëéà rhfcrl^^ÊSïï^r'qvî h^a 
pis 'clâhs lé^ ftilé Hapidâïïe','' nbtfs ïnÇ 
frikt' que rBvahpe'n'éfâia BîW- côntâ 




-dugif "pàt" fe ^idP, âV^ét la mâni 

Sans de ^is (FEyangiîé, tôr ""^dighit^ 
ftt'îTe iorittëfît' gîi*! la ^e^j^jjùe les 
îhaifôhî^ ib\îé«rt^ès 1St '*Mes'rqUe" lé 




Ir^ndiî loi. -komo a ()lo:g^i>f , dandoU _ ù^. 
tut} de Çhi^oje la gran, ley,. 

Ce n'^ft p^; larP^ûe de traduire le 
!"5.ft^d^,<r^e fage iSc é^qvtente pièce ^ 
î^rXer a voulu , Cjn çprrigçr le fond & 
leftilè. . .* . 

-; -^f CT#'; * "dk-ii *, ^ toujourf été U 
iji^pîf , ^Wra\^ tpnt(^u\îU\. premier desfre^ 
mtersy fans PX^miy.Mçt^iremem.U^ 
9fême,,^inte/lt^çtir^.ik ^kitjief, le der- 
ntr 4è5 , dexmmi Œtre..-. ex^ellemjftme;^ 
//. ff/t^litjfSipMef^ des^jçlefosy & }l ùpjérA 
^cellf,fm^t^e^J^,Je9^:.^: £«A 9'?fi 

f^"'i^"r'r'¥^h ^.M ■^nMlMipn,.,cl^ff^ 
<?»»?»<^f /-« ,^/i«;f..«. , Qruâu temf^Mi 

Empereur. Af, Ifi .Çh\n^^ <y^W du . iioy^ 
aume de: Ta^^t ^ Jm^vn^Wm^f^Bz 
ant uhe yem {uprim^^^^ô^ffié. QlopHmy 
conduit -p^r des nuées U^uesi. appof^nt 
les ècrifutes-de ,la vraie 4Mnf, conn 
templa»t_ h .rjf^U de^i vtim pottr ré0e* 
aux df^ers auxquels Jes \ travaux px* 
fpfaîeni, il frriya, à[là\ Cm, P%mp^ 
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teuf commanda à un Colao fon Jujet^ 
d^alUr au devant du nouveau venu avec 
les bâtons rouges ( qui font la marque 
d'honneur y) & quand on eut întrodùli 
Olopuen dans le palais par F Occident 9 
f Empereur fit apporter tes livres de lé 
AoSrtne de la loi. Il s^informa « foigneu- 
fement de cette loi profonde dans fon ca- 
binet ^ & de cette droite vérité... il or-^ 
donna* q^on la promulguât &'qu^ùn dé- 
tendit par^tout. / : 

Cétait, ajoute Kirker, Tan de Chrift 
<î3p> ch quoi il ne s'accorde pas zveà 
Semedo« Après quoi il pourfiiit ainfi 
dans fa traduéHon: f Empereur ordon- 

fia qu'on bâtit une églife à la manière 
de Ta fin en Judée y & qu^on y et Mit 

vingt'Uh prêtres &c. .! 

Tout le refte eft dans ce goût; con- 
ciliera qui voudra le Jéfuite Portiigais 
Semedo avec le Jéibite allémami Kirker. 

Les hérétiques difent que le voya- 
ge d*01opuen à là Chine, conduit par 
les nueeâ bleues n^approche pas' enco- 
re *du Voyage de Notre Daitie de L<^ 



(41 ) 
rettc, qui vint depuis par Ie« air» dans 
fe inaifon dç Jérufalcm, en Dalmatie, 
^ de Dalmatie à la marche d'Anco- 
lïc. Le Jéfuite Bertier a combattu vi- 
gourçufcment dans le Journal de Tré- 
voux en faveur d'Obpueri 6c de fon 
avanture. Il fe trouvera encor quel- 
que Nonotte , ( * ) qui prouvera la 
vénxé de cette hiftoire, comme il 
t'en eft trouvé d'autres qui ont dé-» 
montré la tranflation de la maifon dCy 
lïotiiP St0. Vierge. .5 

Je dirais volontiers à cpb Meffîçmfs 






( * ) Ce Nonotte dans un beau. Rvre in- 
titulé Eirrturs , a démontré Tauthenticit^ 
de Tapparition du labariim à ConÀantin , 
la douce modération de ce bon prince >; cel- 
le de Théodofe, la châfteté de tous les' roîs 
de France de la première race , les facrîfr- 
ces.de fang humain offerts par Julien te 
f hilofoph^ , le mwrtîrê de la légioii Tkéî>ai- 
ne 9 fi^c. Ç'ét^t ^n régent de fixié^œç fcrt 
fay^nt, j5c un Jéfuite trè$-tolérîint*, grjn^ 
prédicî^eufi & d'un ^{prit fin quoique pro- 
fond,^ . 



( 43 ) 
qal nous ont démontré tant de chofet> 
ce que dit à-pieu-près THëoneà Phaç-i 
ton dans Topera du ph^nioç de hf^i^ 
chômante que j'ain^e:; toujours mA&A 
ma robe, 

■ , ■ - '^ *■ • ■- / 

Ah au mplos Bonze que vpus êtes t 
Puifque vous mç y ouïe? tromper t 
Trompez-moi mieux que vous ne fâîte^. 

Ayez la bonté de^ me dire; Môn- 
^ fieur, ce que vous aîmçz le mieiaXf 
ou ces belles imaginations ou les" liba- 
veaux fyfVêmes dé ph^jrîQque. Leà Percé 
du Concile de Trente ayafiténÉeridâ 
difcourtr Dobiinicd Sbtô , & .^cîiiîle 
Gaillard fur Itf grjtcé j dirent que cc^ 
la était admirable j maïs qu'ils don- 
naient la préférence^ à leurs cuifinîers. 
Je crois que DQmîhîqo Soto & Achil- 
le Gaillard étaient dans la bonne foîi 
& même que leurs disputes rie in- 
sèrent' point les liens de la, ' charité. 
Je nç dois ni ne puis pénfer âutre- 
tnent j mais quand je viens à coriff- 



X,-. t •' %. '-^ - * i J '' 
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tous les autres charlatanifineg de 
ce monde depuis les dogmes qui ont 
tégaé en Ethiopie juiqu'à Timmopta- 
!ité du Dalaï-Lama au ' grand Thibet y 
& à la Sainteté de fa chaife percée : 
depuis le Xaca du Japon jufqu'aux 
anciens Druides des^ Gaules & de 
TAngleterre , je fuis épouvanté. Je con- 
çois bien que tant de joueurs de go- 
beleta ont voulu fe faire payer » en 
argent ôc en honneurs. On ne trom-; 
perait pas , dit - qn ^ §'il n'y avait rien 
9, gî^nerj mais concevez - vous ceux 
qui payent ? Comment fe peut-il que 
parmi tant dé millions d'hommes y il 
Sï^jp0 eût pas deux ^ui fe» foflent 
laSïes tromper fyr, la valeur d'un é^ 
• eu 7 & que tous cpuruffent au , devant 
des erreurs les plus ,groffières^ & les 
plus affreufes 9 4^T^^ ^ leur ' importait 
tant d'être défiibules ? 

Ne voyez-vous pas comme , moi ar 
vec confolation qu'il y a au bout dç 
rAïié une fociçté imqienfe de .lettrés 
auxquels on n'a jamais reproché de 



(4r ) 
(ùperftition ndîcule ou lànguînaire ? 2ë 
s'il fe forme jamais ailleurs une coih' 
pagnie pareille j rie ta bénirez ■- vous 
pas? . ; 

Je m*apperçois que je ne vous ai 
pas écrit tout-à-fàit. en en&nt de Saint 
Idulphe , vous me le pardonnerez s'il 
vous pWt. 



LET^ 



«E 
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LETTRE. V. 



Si$r_ les loue it les mceurs de la Chine: 

• • * 

JAi peine à me défendre d*un vif 
emhôufiafme > quand je contemple 
cent cinquante millions d'hommes' (*) 
gouvernés par treize mille fix cents 
Magiftrats^ divifés en différentes cours , 
toutes fubordonnëes à fix cours fupé- 



m 



( * ) plus OU moins , mais par les mé- 
moires eirvpyés de la Chine au Père Du- 
lialde 9 il paraît que fous PEmpereur Cam- 
hi on comptait environ foixante millions 
d'hommes entre Page de vingt & cinquan** 
te ans capables de porter les armes , fans 
parler des femmes & des filles 9 des jeunes 
gens y des vieilliirds , des lettrés , des fa- • 
milles nombreufes qui n'habitent que dans 
des bateaux ; le compte doit aller à plus de 
deux cent millions ^ fur-tout depuis les im- 
menfes conquêtes faites dans la Tartane Oc* 
cidentale. 



r 
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rieures ? lefqaelles font elles - mêmes 
fous imfpeâion d'une cour fuprême. 
Cela me donne je ne fais quelle idée 
des neuf choeurs des anges de Se. Tho- 
mas d'AquiiL 

Ce qui me plaît de toutes ces cours 
chinoifes , c'eft qu'aucune ne peut' fai- 
re exécuter à mort le plu$ vil citoyen 
à l'extrémité de TEmpire y fans que le 
procès ait été examiné trois fois par 
le grand Confeil auquel préfide TEm- 
pereur lui-même. Quand je ne con- 
tinuerais de la Chine que cette feule 
loi > je tiirais > voilà le peuple le plut 
jufte > &c le plus humain de Tunivers. 

Si je creufe dans le fondement de 
leurs loix ; tous les Vo^geurs > tous les 
Miflionnaires » amis &c ennemis > Ëfpa-» 
ghols f Italiens > Portugais y Allemands $ 
Français , fe réunifient pour me dire 
que ces loix font établies fur le pou- 
Voit paternel , c*eft-à-dire fur 1$ loi la 
J)lus iacrée de la nature. 
' Ce gouvernement fubûfte depuis, qua^ 
tre mille ans y de l'aveu de tous . les 
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lavants ; & nous fbmmes d^hier ; je 
fuis forcé de croire 6c d'admirer. Si 
la Chine a été deux fois fubjuguée par 
des Tartares^ 6c û les vainqueurs fe 
font conformés aux loix des vaincus > 
f admire encor davantage. 

Je laiiïe là cette muraiUe de cinq 
cents lieues de long > bâtie deux cent 
vingt ans avant notre ère ; c'efl un ou- 
vrage auffi vain qu'immenfe y 6c aufli 
malheureux qu'il parut d'abord utile , 
puiiqu'il n'a pu défendre l'Empire* Je 
ne parle pas du grand canal de ûx cent 
mille pas géométriques qui joint le fleu- 
ve jaune à tarit d'autres rivières. No- 
tre canal du Languedoc nous en don- 
ne quelque faible idée. Je paile fouà 
filence des ponts de marbre de cent 
arches i*) conftruits fur des bras de 



(*) Je fuis l^ché de ne pouvoir ni bien 
prononcer ni l>ien écrire Fou-tchou-fou , 
ville capitale de la grande province de Fa« 
kien : c*eft auprès de Fou-tchou-fou qu'eft 
ce beau pont , & ce qu'il y a de mieux^ 

mer > 



tncr i parce. qu*aprè$ tout nous avons 
Mti jbe pont St*. Efprjit fur le Rhône 
idans 1q teipps que jTious étions ençot 
à demi barbares , & parce xjue Ic^ jp- 
gyticnjs élevèrent leur piramides ; lors- 
qu'ils ne (avaient pîis . encor penfer* 
%, Je np ferai nulle^ incntio|i da, la 
|»râd^tiéife magnificence des cour| chi-; 
noifes ) car Tinftallation de quelques- 
uns' d* nb^ Papes eqt. auffi quelque 
(plendcur,; ^Jc la prpjnulgation de> la 
Bulle d'or » Nurembtei:g ne fuf pas fans 

J*ai plus de j^laifîr ■)i lire les ,maxi-' 

ornes ds . .Confupius :^réd4cefle^^ de St; 

Martin de plus de mille ans,, qu'à' 

4 rcontemplèiî l'hampe 4rft?M^î^d^rin > 

) ifefant £»n entrée, dans u;ie ville à. la 

.tête d*one p^oceffipn :^ permettez-moi 

de rapporter ici .qv4^u^^^^^^ ^^ ^9^ 
ientences. , 

c'eft que lès ehvîtehi font couverts d^osaii- 
g^W , de citromcsrs / dp çédfas & de^èaiv- 
nés de fucre. 



( So ) 
'- i> La rdfén éft un mitoir qu'oTi a 
V> reçu du ciel j il fo ternit ; il feut 
i) Pfefluycr. Il faut GOmœencer par fe 
» Corriger peur corriger les hommes. 

i» Je ne voudrais pas qu'on fût ma 
» penfée né la difqnà donc pas. Je 
^> né voùdrais^ pas qu*on fût ce que je 
» fbis tenté de faire : ne le fefons 
» donc pas. 

» Le fage craint quand It ciel eft 
» ferain > dans la tempête il marche* 
i>y ratt fur les ftots & fur les vçnts* 

yy Voulez-vous minuter un grand ^a- 
3> jet ^ éénvet-h twt Ist pùuBhc f afin 
>> qiPâù teoiftdre fcrtïpule U n'en refte 
"^j rien. ' ''^ - •- 

>> IJn riche ^vAoUtt^ feé bi^oox à un 
5> fegc ; je vous ren^rcte' deâ bijoux 
» que vous riae dôftt«èî8 , dit le fiige; 
» Vraiment je- ne vOu^les^ Confie pas 9 
» repartit le riche ; je vous- demandé 
*5r pa r d a n -y ypUqua le- iàge.> vous me 
-» ks. dominez j car Vrous les voyez >.& 
» je les vois > f en jouis comme vous 
» &c. « 



( ;î ) 

Il y a plus de mille fehtencei pa- 
reilles de Confacius ^ de fes difciples 
de de leurs imitateurs* Ces maximes 
valent bien les fecs 6c faMdieux efTais 
de Nicole. 

On n'éft, pas furpris^ qu'une nation 
fi morale ait étë* fubjuguée par de$ peu- 
ples féroces^; mais on s'étonne qu'elle 
ait été fouvent boideverfée comme 
nous par des guerres inteftines : c'eft 
xm beau climat qui a cfluyé de vio- 
lents orages* 

Ce qui étonne pius r c'eft qu'ayant 
fi longtemps cultivé toutes les fcien- 
Ces y ils foiènt demeurés au terme où 
nous étions en Europe au dizième , 
onzième 8c douzième fiedes. Ils ont 
de la mùfique ôc ils ne favent pas no- 
ter un' air , encor moins chanter en 
parties. Ils ont fait des ouvrages d'une 
mécanique prodigieufe > & ils igno- 
raient les mathématiques. Ils obfèr- 
vaient, ils calculaient les éclipfes, mais 
les élémens de l'aftronomie leur étaient 
inconnus. 

D a 
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Leurs grands progrès anciens ; <5C 
leur ignorance préfente font un con- 
trafte dont il eft . difficile de rendre rai- . 
fon. J'ai toujours penfc que leur refpeâ 
pour leurs ancêtres ^ qui eft chez eujc 
une efpèce de religion , était une pa- 
ralyfie qui les empêchait de marcher^ 
dans la carrière à.cs fciences. Ils re- 
gardaient leur aïeux. comme nous avons 
longteoips regardé Ariftote. Notre fou- 
miflîon pour Ariftote ( qui n'était pour- 
tant pas l'un de nos ancêtres : ) a été 
fi fuperftitieufe > que même dans l'avant 
dernier fiècle le. Parlement de P^ris 
défendit fous peine de mort j qu'on fût 
en phyfiquc dun avis différent de ce 
Grec . de Stagire. (*) On ne menaçait 
pas à la Chine de faire pendre les jeu- 
ijes lettrés qui inventeraient des nou-r 
veautés en mathématiques : mais un can-. 
didat n'aurait jamais été Mandarin s'il 
avait n^pntré trop de génie ^ comme 
parmi nous un Bachelier fufpeft dhé- 



'mm 



■ (*,) L'arrct eft de 1614. 



• ■> .- ' 



refîc courrait rifque de n'être pas 
Evêque. L'habitude & l'indûlence fe 
joignaient enfemble pour maintenir l'i- 
gnorance en pofreilîon. Aujourd'hui les 
.Chinois commencent à cfer faire ufage 
de leur efprit } grâce à nos mathéma- 
ticiens d'Europe. 

Peut-être , Monficur > avez- vous trop 
méprifé cette antique nation ; peut-être 
l'ai- je trop exaltée : ne pourions - nous 
pas nous rapprocher ? 

£/ï virtus meàium vhhrtsm & «trïmi 
efue redifSi»m: 



LETr 
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LETTRE VI. 

Sur tes diffutes des Révérends Pères Jé^ 

fuites à la Chine. 

MONSIEUR, 

■ 

LA guerre de Troye , Monfieur ; 
n'eft pas plus connue que lesfuc- 
cès des Révérends pères Jéfuitee à la 
Chine > 6c leurs tribulations. Je vous 
demande d^abord fi parmi toutes les 
nations du monde , excepté la Juive > 
('* ) il y en a jamais eu une feule 
qui eût pu perfécuter des gens hoti- 
nêtes , prêchant avec humilité un Dieu 
ôc la vertu > fecourant les pauvres fan^ 
ofFenfer les riches , béniflant les peu- * 



(*•) Le Deuteronome des Juifs Chapitre 
XIII. dit : fi un Prophète vous fait des 
prédiâiôns, & fi ces prédiâipns s'accom- 
pUffent, & s'il vous . dit fervons le Dieu 
d'un autre peuple . • . & fi votre frère ou 



pies de les Roià ? Je ^\^tien| que cHe^ 
les antropc^hag^ de tdis oiiffionnaires 
feraient accueillis le pl^s gracieufement 
du monde* 

Si à la môdefti^*^ m déûntereife- 
ment y à cette veiftu de la charité que 
Ciceron appelle Caritas hum^ni genc;- 
m 9 ils joignent une connaiiTance pror 
fonde àtB beaiKï arts Ôc des arts uti^ 
les, s'ils vous apprennent à pefpr l'air., 
à marquer Tes degrés de froid Se de 
chaud 9 à mefyrer la terrç ôc les 
cieux > à prédire julle toutes les éçlip- 
fes pour des milliers de ûècles y en- 
fin à rétablir votre famé avec une 
écorce qu'ils ont apportée -du noij- 
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^otre fils ou votre chère femme vous wi 
dit autant , tuez-les aufiitôt. Le Clerc fou- 
tient que Dieux d'un, autre peuple ^ Dieux 
étrangers ^ i7ii dlicni^ né fignifie que Dieu 
d*un autre nom ; que le Dieu créateur du 
ciel & de la terre était partout le xAèrnCf 
& qu'on doit entendre, ^r J>U alimi\ Diçunc 
&cx>ndaires>^ Dieux locaux ^ Demi-Dieux 
aoge$i puUIiusic^s aériennes &c. 
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veau moîfde aux extrémités de ; Ikn-^ 
cien j alors^ ne fe jette-t-on pas à ge-» 
HOUX devant eux j ne les prend-on 
pas pour des divinités bienfefkmes ? 

Si après s'être ihontré quelque temps 
fous^ cette forme' hêureufc ils font 
chaffés des quatre parties du mona- 
de y n*^ft-ce pas une gra.ndç proba- 
bilité que leur orgueil a par^tout ré- 
volté Torgueil des autres , que leur 
ambition a réveillé Tambition cjc leurs 
rivaux^ que leur fanatifme a enfeigné 
m fanatifme à lés perdre ? 

Il eft évident que fi les clercs ,de 
la brillante églife de Nicomédie n'a^ 
valent pas pris querelle avec les va- 
icts de pied du Céfar Galériu&t *& 
fi un çnthoufiafte infôlent n'avait pas 
déchiré ledit de Dioctétien protec- 
teur des. Çtuétiçns , jjamaiç cet Eitï- 
pereut jufquesJà fi bQn> & mari d'u- 
ne Chrétienne n'aiiraif permia la per? 
iecqtion qui éclata k« doux deçnii^ 
res années de fon règnes; perfécutèpn 
cjiie nos ridicules * copiftes de légi?0r 
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dcsj ont tant - exagérée. Soyez trati* 
quile. 6c on vous. laiiTera tranquile. 

Duhalde rapporte dans fa coUec- ^ 
tion des mémoires de la Chine > un 
billet du bon Empereur Cam-hi aux 
léfuites de Pékin, lequel, peut don- 
ner beaucoup à penfer y le voici. ( * ) 

yy L'Emper^r. eft furpris de vous 
ij voir (i entêtés de vos idées. Pour- 
>y quoi vous^ occuper fi fort d'un mon- 
» de où vous n'êtes pas encor ? Jouif- . 
» fez du temps prpfent. Votre Dieu fe 
» met bien en peine de vos foins ! 
» n'eft-il pas affcz puiflàht pour fe 
» feire juftice fans que voys vous eh 
» mêliez ? ^< * 

Il paraît par ce billet que les Jé-r 
ïuites fe mêlaient un peu de tout à 
Pékin comme ailleurs. ' . . . 

Plufieurs d entr'eux étaient parvenu» 
à être Mandarins j & les , Mandarins 
Chinois étaient jaloux, , Leai frères Çrê* 

* - 4 

^ * * T ♦ 

( * )Tome } de la colleâion de Dubdlt 
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cheûrsi 6c les frères Mineurs étaient 
plus jaloux encon N'était-ce pas une 
choie plaifante de voir nos moinea 
dUputer humbleaient les . premières di- 
gnités de ce vaftc Empire ? Ne fut- 
il pas cncor plus fingulier que le Pa^ 
pe envoyât des Evêques. dans ce païs; 
qu'il partageât déjà la Chiçc en Dio- 
cèfes fans que TEmpereur en fût rien > 
& qu'il y dépêchât des Légats pour 
juger qui favait le mieux le Chinois 
des Jéfuites , ou de^ Capucins , ou de 
TEmj^reur ? 

Le comble de Textravagance était 
fans doute , ( 6c on Ta déjà dit affez ) 
que les Miffionnaires qui venaient tous 
cnfeigner la vérité > fiiffent tous divifés 
cntr'eux > 6c s'acculaflent réciproque- 
ment des plus puants men(bnges« U 
y avait bien un autre danger : ces 
Miffionnaires avaient été dans le Jar- 
port là malheweufe caufe d'une guerre 
civile 9 dans laq^ieUe on avait égorgé 
plus de trente mille honinacs en Van 
de grâce 1^3 8. Bientôt les Tribunaux 



119) 
Chinob ïappcUerent cette Horrible # 
vanture à TEoipereur Yont-chin fils de 
Cam-hi^ & père de Kien-long Fauteur 
du poëme de Moukden. Tous les pré- 
dicateurs d'Europe furent chafTés avec 
bonté par le lage Yont-chin en 1724 
<*) La Cour ne garda que deux ou 



(*) Rien n'eft plus connu aujourd'hui 
que le difcours admirable de cet Empereur 
aux Jéfuites en les chaffant. Que Uirîc[ - vous 
fi /envoyais une troupe de Bonnes & de La^ 
mas dans votre paU pour y prêcher leurs dog- 
mes ? — les mauvais dogmes font ceux qui 
fous prétexte d'enfeigner la vertu ^ foufient la 
difcorde & la révolte : vous VQuU^ que tous 
les Chinois fe fajfent Chrétiens , je le fais bien ; 
alors que deviendrons - 7U>us ? les fujets de vos 
Rois comme Cljle de Manille^ Mon pire a per^ 
du heaucoup de fa réputation ehe[ les lettrés 
en fe fiant trop À ^ous. f^ous ave[ trcmpi 
monpltr^ , rCefpére^ pas r^e tromper de mê^ 
me. Après c< di&ours £évèrç & paternel | 
l'Empereur renvoya tous les convertiffeurs 
en leur fourniflant de l'argent , des vivres ^ 
ti des efcorteS qui les défendirent d^s 
^eurs dç tout ua peuple déchaîné wnii 
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>*rois mathématiciens , parce que d'or- 
dinaire ce ne font pas ces gens - là 
qui bouleverfent le monde par des ar^ 
gumcnts théologiques. 

Mais y Monfieur y û les Chinob ■ai- 
ment tant les bons mathématiciens i 
pourquoi ne le font -ils pas devenus 
eux - mêmes ? pourquoi ayant vu nos 
éphémerides ne fe font -ils pas avifés 
d'en faire ? pourquoi font-ils toujours 
obligés de s'en rapporter à nous l Le 
gouvernement met toujours fa gloire 
à faire recevoir fes almanacs par £cs 
voifins , ôc il ne fait, pas encor en fai- 
re ? Ce ridicule honteux n'eft- il pas 
TefFet de leur éducation ? Les Chi- 
hois apprennent longtemps à lire & à 
écrire y 6c à répéter des leçons de mo- 
rale ; aucun d'eux n'apprend de bon- 
ne heure -les mathématiques. .On peut 
parvenir à fe Jbién conduire foi -mê- 
/ me y à bien gouverner les autres ; 
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tr'èux : il n*y eut point de dragonadé. Foyei 
U 17e vol. des Lettres curieufes U idifiantes. 
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a maintenir une excellente police j U 
faire fleurir tous les arts> fans, con- 
naître la table des finus 6c lé^ loga- 
nthmes. U -n*y a peut-être pas ^ mi 
fecretaire d'Etat en Europe qui fût 
prédire une eclipfe. Les lettrés de 
la Chine n'en favent pas plus que 
nos miniftrés 6c que nos Rois. 

Vous croyez que ce défaut vienc 
^es têtes Chinoifcs encor plus que^ 
de leur éducatiqp. Vous femblez pen- 
fer que ce peuple n'eft fait pour réuf- 
fir que dans les . chofes faciles ; mata 
qui * fait fi le temps ne viendra pas où 
les Chinois auront des Caffini , 6c deà 
Ne vton ? 11 ne faut qu un homme 
ou plutôt qu'une femme. Voyez cet 
qu'ont fait de nos jours Pierre !♦ ÔC 
Catherine -feconde. î 
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LETTRE VII. 

Sur la famatjie qu^om '^u quelques favann. 
d'Europe de faire descendre let Chinois 
des Egyptiens. 

JE voudrais > Mcmfieur^ dompter ma 
coriofité , n'ayant pu la fatisfalré. J'ai 
vu chez mon père qui eu négotiant^ plu-^ 
(leurs marchands y fa6teurs > patrons : de 
navires > & aumôniers de vaifleaux qui 
revenaient de la Chine > ôc qui ne m'en 
ont pas plus appris que s'ils débarquaient 
du coche d'Aïuierre^ Un Commiilîonnai- 
jre qui avait féjoume vingt ans à Canton > 
m'a feulement con^rme que les mar^ 
chands y font très mépiifés ? quoique 
dans la ville la plus conmierçame de l'Em- 
pire. Il avait été témoin qu'un officier 
(Tartare trés-curieiflldes nouvelles de TEu- 
rope, n'avait^ )aniais ofé donner à dîner 
dans Canton à xm officier de notre com- 
pagnie des Indes, parce qu'il fervait dés 
marchands. Le capitaine Tartare avait 
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peur de îe compromettre : it né fe famiT 
iiarifa. jpfqu'à diner avçc ce capitaine 
Français qu'à fa maifon de campagne; 
Je ibupçonne^ par parenthèfe^ que ce 
mépris pour une profeifion ft utile y eft la 
iburce de la fiiponnerîe dont on accufe 
les marchands Chinois 9 &^ principale- 
ment les détailleurs j ils fe font payer 
leur humiliation. De plus ce dédain man-- 
darinal pour le commerce > nuit beau-: 
coup au progrès des fciences* 

N'ayant rien pu Êkvoir pat nos mar- 
chands ) j'ai été encor moins éclairé par 
nos Aumôniers qw ont. pu^ argumenter 
depuis . Goa jju^i'à Bornea Le capucin 
Norberg nô: rm'ai appris autre chofe dans 
huit gros volum^es^ finon qu'il avait été 
perfécuté dansriade p» les Jéfiâtes pour-, 
fuivis eux-mêmes partout» 

Je me fuis adreffé à des fkvants de Pa^ 
ris qui n'étaient jam^s fi>rtis de chez 
eux : ceux là ix'one ùk aucune difficulté 
de m'expliquer le fecret de l'origine des 
Chinois , des Indiens y & de tous les 
autres peuples. Ils le (avaient par les mér 



iftoîrw de Sem , Cam , fie Japheté L*E^ 
vêque d'Avranches Huët Tun de nos plus 
kboriçux écrivâirw y fut le premier qui 
imagina que les Egyptiens^ avaient peu*- 
plé rinde 6c la Chine ! mais comme il 
avait imaginé auflî, que Moïfe était Bac-, 
chus, Adonis, ôc Priape Kfon fyftêmc 
ne pcrfuada perfonne. ^ : 

• Mairan , fecrfetaire de rAcadepiié deâ 
(ciences y crut entrevoir^ avec les Wettes 
d^Huët , une grande conformité entre les 
fcîences > les ufages , les mœurs , 6c me- 
me les vifages des Egyptiens 6c dea 
Chinois. Il fe figura que Séfoftris avait 
pu fonder des colonies à Pékin 6c à 
Déli. Le père Parenin lui écrivit de la 
Chine une grande lettre auffi ingénieufe 
que favante qui dût le défabufer. (*) 

D*a\itres favahts ont travaillé enfuite à 
tranfplanter l'Egypte à la Chine. Ils ont 
commencé par établir qu'on pouvait trou» 
ver quelque reffemblance entre d'anciens 

carac* 

( * ) Imprimée à la tête du i6 Tome des 
Lettres curieufes & édifiantes. 
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caraftères de langue phénicienne ou fi- 
riaque j & ceux de Tancienne Egypte > 
en y fefant les changements requis > iLne 
leur ?a pas été difficile de traveftir en- 
fuite ces caractères Egyptiens en Chi- 
nois. Cela feit^ ils ont compofé des ana- 
grammes avec les noms d^s premiers 
Rois de la Chine. Par ces ainagrammes 
ils ont reconnu que le roi chinois Yu eft 
évidemment le roi d*Egypte Menés en 
changeant feulement Y en me , & u en 
nés. Ki eft devenu Athoes ; Kang a été 
transformé en Diabies> te encor Diabieâ 
eft-il un mot grec. Oh fait aflez que les 
Athéniens donnèrent des terminaifons 
aux m.ots égyptiens. Il n^ pas eu plus de 
Diabies en Egypte que de Memphk Ôc 
d'Héliopolis ; Memphis s^appellait Mofhy 
Héliopolis s^appellait On. C^eft ainfi que 
dans la fuite des fièclés ces Grecs s'avisè- 
rent de donner le nom de Crocodilopo-. 
Us à la ville d'Arfînoë. Tout cela ferait 
renonqer à^ la généalogie des noms & 
tles hommes. lËsSu il ne paraît pas que 
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les Chinois ïbiènt venus d'Egypte plutôt 
que de Romorandri, 

Je ne "penle pas pourtant qu il fût non- 
teux a la Chine dVvoîr l^gyptè pour 
aïeule. La 'dHine eft à là yeritë > heiif 
fois ( *) auffi grande que fa pfetéficlùè 
crsmd'nîèrè & même on peut dire que 
i'Êgypte n*eft pas çl^une race tort 'ancien- 
ne 5 car pour qu'elle ngurât un peu danls 
le monde p il fallut des temps infinis : elîe 
n'aurait jamais eu de bled fi elle nWaît 
eu TadrefTe de creufer les canaux qui fe- 
curent, les eaux du Nil. Elle s'eft rendue 
iameufe , par fes piramides , quoiqu'elles 
n'euflent guères, félon Platon dans fa 
République (**) plus de , dix mille ans 
d'antidûité. Enfin ^ on ne ju^e' pas toii- 



••■V 



- « ^ A i A ' ■« 



V 



( ^ ) Je compte l'Egypte trois fois iqoins 
^tendue ^uç j^ France &: la France fix fois 
moins que la d^îne. Ces mefufé? ne cOntrêài- 
ïéiitjolnt ceTIès He^Mr. Dahvîlîè^,'qui n'a côii- 
fidéré que îe terrain axhivMé'^ de PEgypte : 
Foyei Ton Egypte ancienne &c. modcme. > 

( ♦* ) Voyez Platon au Livre IL de fa Ré- 
publique. 
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jôuîs dès peuplés par lèuf grandeur 5c 
leur putifeftce. A-tàènés %étè pis;fque é- 
gale à l'Empire RotQain aux yeux de» 
]^aôfd|)heé i «Mt» lA^^ -toute la fplen. 
deur dont -l^^pté a- brillé, fertout fous 
la plume de l'Evêque Boflùet , qu'il me 
fofe ftmM àé ff^êmt m ftupLt adoi». 
tÉW f)ehda&t qè^*fè aiSte tes ^ Diea 
dtt eiel «t ^dè te téi-rè i/à tti p«ph qui 
fb f »ôlfetnlât'4fe<raWt ^Atti kcufs^, desdliats 
& des tirèëoéflés, & <!fui -finit par aller 
dirfclai-^dttttfe âvattttttt i 'Rottte> Ôc par 
teiet 'lâèè pëtitfes tu ^bài €lfis. 

Vête àHz ^ifitment t^oti^atèu ceûx 
qui ont voulu faire paflèir 'tes Egyptiens 

polir !tes ^m >dès CWtK^ , %ifdo xf.os2 

Maïs fi Vête ttgtodeS: fcftcor fes Ctri^ 
iioi$ -ayec tftépriU:> m feot »w» iauio. ' 
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L E T T RE. VIlI. 

r 

Sur les dix anciennes Tribus Juives qu'on 

dit être ^ la Chine. 

JE gourmande toujours inutilement ' 
cette curiofité infatiable ôc inudh 
le. Si on m'apprend quelques vérités 
&r un coin des cpiatre parties du mon- 
de > je me dis I quoi ces vérités me 
ferviront-elles ? fi on m'accable de men- 
fonges comme cela m'aitive tous les 
purs 9 je gémis > & je fuis prêt de me 
mettre en colère. , * 

Bénis foient les Chinois^ Monfieur; 
qui ne s'informent jamais de ce qui fe 
paffe hors de chez eux. Mr. Gervais 
a bien raifon de remarquer que l'Em- 
pereur n'a point fait fon poëme pour 
nous ; mais ieijement pour fes chers 
Tartares ôc pour fes chers Chinois. 
Un littérateur de notre païs a écrit 
à fa Majeilé Chinoife fur le danger 
qu'elle courait à Paris d'effuyer un 
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requifitoîré fie un monitoire au fujet 
de fon poëme. L'Empereur ne lui a 
pas répondu ; & il a bien fait. 

Que chacun faiïe chez lui comme 
il Tentend. C'eft ce qu'apprit à fes dé-; 
pens mon père le marchand Jean du 
Chemin qui n'était pas nche. U lui 
en coûta deux mille écus pour avoir 
été curieux lorfquil commerçait à 
Quanton ou Canton. 

Vous avez entendu parler du Ré- 
vérend père Gozzani ( * ) auquel le 
Révérend père Jofeph Suarez recom- 
manda en 1 707 d'aller vifiter leurs 
frères les Juifs des dix tribus tranr* 
plantées dans le païs de Gog 6c de 
Magog par Salmanazar Tan 717 avant 
notre Ere latine > jufte du temps de 
Romulus. 

Le Révérend père Gozzani qui 



( * ) Voyez h lettre du frère Gozzanî au 
7e. Recueil des» Lettres intitulées édifiantes 
& curieufes. 
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( 70 )' 
(était fort ^elés ^t qiû nVv^t pM un 
^cu} alla UQuver pqh pèr<P Je^ du 

Chemin, qui i\*ét»it pm riche, Venez 
avec moi, lui difil» ftc défirayçz - «oi 
pour l'aroow de Pwpji dans le vôya- 
ç« que P^rç Suarfz m*Qj:4ptyj.ç dç la 
part du Pape de faire à Cai-fonro- 
îbu dans la province 4e Honai» > qwi 
n'eft^pas loin d'ici. Vous aïttez l'a^ 
vantage de voir leç dix tribys d'ifr^fl 

çfeafleça par Salmanazar il y * d§ux 
ipille quaue cent vingt - <^atre «tnii ;, de 
l'admirable païs de Judée. ËUes x^-^ 
gnew dans la parovinçe de Honan ? 
elles reviendront à la Bn du mpndç 
dans, la terre pronôTe y avec les deux 
a»tre* tribus Jwda Sa B^enjamin fotxe^ 
combattre l'ançerçlurift , Sa pour jugçr 
le genre humain : elles nous recevront 
àj bras: oyvem î & VOu$ fcre;?} qne for- 
tune immenfe avant que vous foyez 
jugé; 'Mon père crut ce GoMsam j ii 
acheta des chevayx ,. une voityre , dçs 
hghm magnifiques poyr pçirattre de^ 
cemment devant les princes ^ f^^i 
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char t A^er t ôc aiutres qui régnaient 
dans Gaï-fonm-fpu capitale <ie Hoi;^am 
IJ défraya ^éndidçr^ent fon Jéfviite: 
Quand ^Is %.çnt ^rriyçs dans le rcfyau- 
me de^ dix tribuî^ ? ils furent en effet 

intrp4!>H(s 4^^^ ^^ i^^^^Pg^,^ > o\^ ^ 
fanhédâîi s'affemyait- Cétait une dou- 

zaioe dp gueu^ qui vendaient des 

hijiillons. ^e voysig^ avait coûté à ipon, 

père degîf f|4Ûç ^*^H? ^? ^\^^ liyres 
qu'pn ^ppjfîle Tag^s à la Chine , fiç 

chîq: ^ !^fpr lui Vôlçf .çtif îe rjefte de fon 

liii prpuy^ q^f les ^ens des trib.uç 

^î^fe^ ^epjji^ #uî f?ill^ qjjattf cejit 
vingt - quatre ans par oalmanazar 

de leur" royaume d*ifraël, qui avait 

bien quinze Ufuea de long fur W^ de 

large) furent d'abord enohatàés deux 

à deux comme des gs^ériens par Dor-^ 
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che de Samarie à Sichem , & de Si- 
chem à Damas > de Damas à Alep> 
d'Alep àr^rzerum: que dans la fui- 
te d^ temps cette grande partie du 
peuple chéri s^avança vers Erivan ; 
que bientôt après elle marcha au fud 
de là mer d'Hircanie^ vulgairement 
la mer Cafpienne ; qu'elle planta (es 
pavillon^ ^an s \e Guilan> dans leTa- 
béiftan j qu'elle vécut longtemps de 
cailles dans le grand défert falé félon 
fon ancieni^e coutume j ôc qu'enfin de 
déferts en déferts, & de bénédic- 
tions en bénédiâions > les dix tribus 
fondèrent le royaume de Caï-foum-fou 
dont ils ne reviendront que pour con- 
duire les nations dans la voie droite.' 
( * ) Cette doàrine confola fort mon 



( * ) On peut confulter fur une Partie 
de ces belles chofes un profeffeur cmérite 
du collège Dupleffis à Paris , lequel a fait 
parler fort favamment meflîeurs les juife 
Jonathan, Mathataï, & Vinker. On peut 
voir auffi^ la réponfe à ces meffieurs article 



L 



l 75 ) 
Vête y maïs ne le dédommagea pâsr 
J'avais dans ce temps- là même un 
coufîn. germain bachelier de Sorbpn- 
ne. Il fe chargea de faire le panégi- 
rique des fix corps des mardftinds: 
la facrëe faculté y trouva des pro- 
pofitions mal-fonnantes > hérétiques , 
fentant Théréfie, ce qui lui fit une 
affaire très- férieufe. 

/ Ces avantures > & d'autres pa.reilles 
firent connaître à la fiimille qu'elle 
ne devait jamais fe mêler des affaires 
d'autrui > qu'il [fallait renoncer à la 
profe foutenue comme aux vers alex- 
andrins ) & qu'enfin , rien n'était plus 
dangereux que de vouloir briller dans 

le monde. 

En effet , quand le père Caftcl fît 
une brochure pour rafîurer FumverSf 
& une autre brochure pour inftruire 
funlvcrs; les honnêtes gens en rirent 
ôc l'univers n'en fut rien. C'eft bien 
pis que fi l'univers avait ri. Tout cela 



Juif, tome V. des Queftions fur rÇnci- 
ciopédie^ nouvelle édition. 



VoA^a pouvez me dire, ^oi::^ftevir; 
fuç VEmpcrei^r Kien-long d, |^ouaa.nt 
^ou|u inftruire une grande pyt^c du 
glahe . en vers Tartares , & q^e toua 
t(Ç« |ettrp8 de la Chine ont été à fc$ 
j^ieds. Vous ajouterez ençor qxi^û a 
£dc imprimer une chanfoo fur Iç thé 
( * ) , ôc qu'il n'y a po^u^ 4? Ç^W<5 
depuis Pékin jufqu'i Ç^pto^ qui fi>it 
changé la chanfon de fqn çç^ajtrç ç» 
déjlef^i^t. Mais s'il eft pe^fmj^ \ um 
Ç|n{)er^ 4'%^ boi\ po,ëte > un par- 
*i9^PK ï^que trçîp. Il ne f^i^ ppi^f 
f}^. puUier. C^çho^s-rnous pn ye^fs Sf. en 
m^f ?! y t»?8 appjirttent , ^VlonfieiVî 4© 
paraître au grand jour , mais ne a^çt^pfez 
pas rfi^s lettres. 



. ( ,« ) Cejfp cli§nf9|i à ^oirp eft twdiuttf 

par le, pirp Anaiot, & imprimai à la fiiit^ 

dn'^ëme de Mouk4en. Ceft une chaf)fbi)^ 
fort différepte! des nôtres : elle ne refpire 
que la fobriété & la morale. Les chaalbn-. 
ifiers du taS étage , les feuls qui nous ref- 
«ent, n'en ioraîent nas coatents. 

LET- 
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LETTRE IX. 

$UY nn Livre . des Bm^mane^ le flut 
ancien oui foît au moridf^ 

NE parlons plus > Monfieur^ du 
poëmç dç PEmporeur delà Chine f 
quelque beau quHl puïffe être. J'ai à* 
vpus entretenir dHin ouvrage cent foi» 
plus poçtiquç >^ & beaucoup . plus ann 
cien , fkit autrefois dans Plndc , 6c qui' 
' nç compiçncp qpe ^ù no§ jours à ê-^ 
tïp connu en Çurope ; c'eft le 5haC- 
t^'\>jià y Ip plps ancien livre de Vîn^ 
doftaij & (lu mon4e entieç > écrit dans 
la langue f^crée dû Hanfcrit , Il y a 
prèj? de cinq mille an§. Ceift Jîieni 
autre ehofè aue Ips .^kïng o^ les 
Y(jqim chinois ; qui ne font ^ue des 
lignes droites où pçpftîjine rfa janjais 
rien -* çonjprîs. . Deux gentilshommes 
Anglais qgi ôiit tous deux pendant 
plus de vlpgt ans, ^»dié Ig. langue 
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ïacrife (lai)S le Bengale > langue coh^ 
nue feulement de quelques favants 
Brames > fe font donné la peine de 
lire ôc de traduire les morceaux les 
plus précieux de ce Shafta-bad. L'un 
cft Mr. Holwell > longtemps Vice-Gou- 
verneur du principal établiâement An- 
glais fur le Gange, Tautre Mr. Dow 
colonel dans Tarmée de la Compagnie. 
J'avoue > Monfieur > que notre Com- 
pagnie' Françaife ne «!eft pas donnée 
de pareils foins , ôc qu'elle n'a été ni 
fi favante, ni fi heureufe. 

L'antiquité du Shafta - bad fait voir 
'évidemment que les Bracmanes pré- 
cédèrent de plufieurs fiècles les Chi- 
nois y qui précèdent le relie des hom- 
mes. Ce qui furprend ce n'eft pas que 
ce livre foit fi ancien , c'eft qu'il foit 
écrit dans le ftile dont Platon écrivait 
en Grèce , plus de deux mille ans 
après l'auteur Indien. 

Vous connaifîcz ce Shafta-bad , fans 
doute ; mais permettez-moi de vous 
•n repréfenter ici les principaux, traits^r 
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Voua verrez qu'ils n*ont été connu» 
d'aucuns de nos miflionnabes. Cha<-^ 
cùn d'eux nous a conté ce qu^il en* 
tendait dire ( ôc encor très * difficile- 
ment ) dans la province où il Cé-^ 
jouma peu de temps. Toutes ces pro-l 
vinces ont des idiomes ôc des ca- 
téchifmes différents. Suppofé que deé 
Indiens fiiflent affez defœuvrés > affes; 
inquiets ^ afiez déterminés pour vc^ 
nir en Europe s'informer de nos dog-^ 
nies 6c . nous inftruire des leurs y ila 
verraient à Pétersbourg l'é^ife grec- 
que qui diffère de la romaine , , en 
Suède y en D^nnemarc l'églife éyan- 
gélique ou luthérienne qui: ne ref» 
femble ni à la romaine ni à la grec- 
que , en Pruffe une autre.. religion^ 11 ' 
ferait bien ^i0icile à' ces Indiens^ de 
fe £ure une idée nette de l'origine 
du Chriftianifme. Mrs. HolwelL*.6c 
Dow ont puifé à la fource du Brac- 
tnanifiné ; ôc on verra ^e cette four-- 
ce cft celle des croyances qui onitê^ 
}^6 le plus ancienn^ttteftt fur notre 
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bëmirphèrc i Ôt tnême k la C3ïine oîî 

la toéteftïipfycoît Indiehttt cft encor re^ 

çù* thèi le peuplé , <;ploi^«é taé* 

frfifëè théz lès lAtrè & âai«» %ouè 

les ttibutiàu^. 
Voici h; ^tfôttmetttfemefit du fiai 'fih^ 

lïfidr de VouS ^é» livrés < * ). 

iy IHeu 'ètt tin, tréatte* ^ téWt> 
§ !{>hèit trtnVerfefic > ùttii Hèoèhitteh- 
»» çehifeht , Mi fih. ©ictt ^ôuvfertïe 
9 'tôiftiè h èrëàttbh /pat (ffié jjto^i* 
>> dèftefe . générale > tduhàWtfe de ïb 
» -^Éfenfôlè .éfeffèihs. v- N^ rèôlïarché 
» peint .Mfenèfe & là tiattire ^Ae 1^ 
i» tërrtè ^4iÀ téft Wj ta redietchfe ffè?- 
» iait Vaîïiè" &: tôtrp^e. 'Ç'eft attè* 
>r^e. JQ^r ^at jtttit , & iftiit 'pSt ittiit 
\y tù iÉdits ^ "^ouvôit- V fa . fàgt^ 
S, . & ta^ ^lÀ)ntê dkns ^è ^du^tàgfes :««. 
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lùfc. hfluwitin iënyii l'îrnimbiiii jihiii ■ lii 

li'C^ 5^ôus en tarons w'déji quebpèsifi» 
traits ei^ Français 4ans /un ^r^ îjie l'iûff 
toire de Tinde, iEr^prîmé avec le ..propèsn^t 
fûbrable 3ù général 1-âIly. 



* y*àvaîs St tout à l'ïféùïe que te 

*§haiftà-baa étkît èiénfe '& Batoh. Te 
Wé rétrâêfë , 1tatt)h ft^ f âç 'àgftifc dû 
^aftà-lbad. Cè'iitinudiiè. 

» L'Eternçl voulut dans, la pîëhko»^ 
i> àè âû ifëftips '<îo«Mum(ïcter de fpn 
» èfféftce ifc de ta %lêftiJétfir à itesè- 
i, =irè's capables âè là 'fëhtfr. ^1î tî^- 
■i taieht 4)as *èncoV, (*) PEtefrteî Vôti- 
'» lut ^& îfe fùfcnt. 'ft ci'éà Biïmk, 

'» \/îtrriou- k is^. ^* 

On voit enfuite comment Dieû^N 

ma dWrës ïubft^néSs 'tloitibi'éiiftfe fu- 

'bôràôneês 'à Ces tfô^s ^rtliiiiérës 'j)*-: 

. ticipaîntes de fa prqôïfe hâtUlr'e '8c 'âù- 

niînàtHces *avec lui. 'C* 'pûMhdâs'fa- 

1)'orÏÏonnéé8:V'àlih tîtdfe^i^fifeid:. 'a- 

'vâiént -à iëûr ttté'un 'ge'hïé Cetëftfe^qde 

y 6p. 'lioAinaè 'l^ofeor ,4pus Céi mes 

exprunenit ,àâffs *tà ^afigu^ -^dù^'Hâlifeiit 

"des 'ttérfe^otis <iiifé:erifés : bés péf- 
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feâions diverfes & cette iùbordinatioti 
produiûrent dans les globes dont Dieu 
a rempli rcfpace une harmonie ôc une 
félicité confiante pendant plufieurs 
fiècles. 

U efl clair que ces idées toutes lu- 
blimes qu'elles peuvent être ne font 
cependant qu'une image • d'un bon gou- 
vem«nen. çarmi le. homme, ; ç'eft 
le terreftre épuré ôc tranfporté au 
CieL C'elï encor ce que Platon a tant 
jLmité« 

. Enfin l'envie fie l'ambition le faifif- 
lent du cœur de Moifazor fie de fes 
compagnons :' ils joignent les imper- 
ferlions aux perfeûions : ils pervertit 
lent l'ouvrage de l'Etemel v^^ fe ré, 
volçent contre les trois êtres fupérieurs 
tirés de fa fubftance divine j la dif- 
. corde fuccède ' à l'harmonie ; le Ciel 
le divife j les génies fidèles qui ont 
cpnfervë la^ perfeÛion fe déclarent con- 
tre les génies infidèles qui ont choifi 
rimperfe£lïon : l'Eternel précipité Mol- 
fïzor /^. les autres fubftances impar- 

^ fmes 
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Ëdtes 6c révoltées dans le globe des. 
ténèbres nommé TOndéra. 

Voilà probablement l'origine de la 
guerre des ^Titans contre les Dieqx 
en Egypte > de la deftrudion 4© Ty- 
phon y de la punition de Typhée ^ 
d'£ncelade enchaînés par les Grecs' 
en Sicile ( * ) fous le mont Etna* Un 
autre, aûr^t dit , voilà infailliblemem > 
au lieu de voilà probablement. Car on 
fait que dès qu'un beau conte eft in- 
venté par une nation il eft vite; cojpié, 
pî^r une autre : Tayanture d*Amphitrion 
& dé Sofie c^ft originairement de Tln- 
de ; on l'a déjà remarqué ailleurs. 

Si on ofait , on obferverait encor 
que cette hiftoire ou cette. Théogo- 
nie y OU cette allégone parvint juf' 
qu'aux Juifs > ^'ers les temps d' Arche- 
laûs ôc d' Agrippa'; car c'eft alors qu'il 

• 4 



mm 



( * ) Voyez l'abr^é de l'hiftoire de Tin- 
de a à la fu^te de la cataftrophe du général 
Lally. 

F 
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parut un livre Juif, fous le nom d*E- 
noch, dans lequel il était fait men«- 
tion de la révolte 6c de la chute des 
anges. On ttous a confervé quelques 
paiTages' de ce livre attribué à Enoch 
fepiéme homme après Adam. On y 
trouve que deux cents anges princi- 
paux ayant Tarchange Sémexias à leur 
tête fe liguèrent enfemble fur le mont 
Hermori pour aller voler les hommes > 
& pour violer des filles. Le Seigneur 
ordonna à Michaël de lier le Capi- 
taine Sémexias , fie à Gabriel de lier 
Azazel le Lieutenant : ils furent jettes 
avec leurs foldats dans le lieu d*obf- 
curité , comme y avaient été jettes 
\ts génies défobéiifans du Shafta-bad, 
C*eft même à cette chute des anges 
rapportée dans le livre d'Enoch que 
Tapôtre St. Jude fait dlufion quand il 
dit dans foh Epître ? chapitre premier. 
Qu'Enoch Centième homme après Adam 
prophétifa $ fttr ces étoiles errantes aux^ 
quelles une tempête noire, efi réfervée pour 
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tèxernité. {^) 1\ dit cians ce même 
chapitre > qw ces anges fint liés de ckaU 
nés à tout jamais. ( $ > Quàqne Torchant 
ge Mickàei n'ùfa matiike le ditMc m hà> 
dijfmzinr h torfs de Moife^ 
' CeA aii Pète Calmet de notre Con* 
grégation cTexpIiqpiôr ces myâères ; 
c'eft à lui feul de m<Hitrer comment: 
la chute des anges a'avait été annon-^ 
cée chez nous que dans un Hvrc apo-* 
cryphe : je dois me Borner à voua di- 
re que cette chute était articulée depuis 
des iiècles dans le Shaila-bad des an-/ 
ciens Bracmanet. ^ 

Vous favez, Monfieur > qull y a 
dans ce temps ^ ci des do^es qui rai- 
fonnent , ce qui n'était pas autrcfob fi* 
commun : vous lavez que parmi nos 
do£tes raifonneuri modernes il s'en 
trouve quelques * uns d'afTez ' téméraires 

^HmmmmmmÊmtmKmmmmmmmimtmmmmmmÊmmmÊmmimmÊm»iÊmÊme^ 

(*) t. 13.. 
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jpoulr okt croire que le berceau du 
QiriAianifihe £at^ dans Tlnde^ il y a 
cinq ^ mille ans à peu près y 6c voici 
^mme ils .tâchent d^argumenter. L'o-* 
rigine de tout» difent-ils^ félon nous > 
& félon les Indiens > c'eft le diable; 
Car nous difons que le diable s'étant 
îiévolté dans le Ciel > avant qu'il y eût 
des hommes :fur la terre > & ayant été 
mis en enfer il en fortit pour venir 
tenter nos premiers parents dès qu'ils 
fçut qu ils exilaient. Il fut la caufe du 
péché originel , ôc ce péché originel 
fut la caufe de tout ce qui eft arrivé; 
depuis. Donc le diable eft la caufe de 
tout. Mais puifqu'il ri'eft queftion dans 
aucun endroit de la Genèfc > ni du dia- 
ble i ni de fon enfer: , ni {de . fon vo- 
yage fiÊr la terre; il eft. évident que 
toute cette . théologie eft tirée de . la 
théologie des anciens bracmanes , qui 
ftuls avaient écrit Phiftoire du diable 
ibus le nom de Moifazor. Ce Moifa- 
zor avait commencé par être favori de 
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THieu l puis avait été damné ; puis était 
venu fur la terre. 

Nos Commentateuts firent de ce diar 
^lechaiTé du ciel un ferpent ; enfuite 
ils en firent Sathan» Belphegor> Bel-^; 
zebuth y &c. ils ont fini par Tappeller. 
Lucîfef d'un mot latin qui veut dirq 
rétoile de Venus. 

Et pourquoi ont -ils appdlé le dia^- 
ble étoile de Venus ? c'eft que dana 
un ancien écrit Juif y (*) on a déterré 
un paiTage traduit en latin. Ce pafTage 
regarde la mort d'un Roi de Babilone 
de qui les Juifs avaient été eiclaves; 
Les Juifs fe réjouiflaiént d'avoir perdu 
ce monarque > comme fait le peuple 
prefque partout à la mort de fon maî- 
tre. L'auteur exhorte le peuple a fe mo« 
quer de ce Roi Babilonien qu'on vient 
d'enterrer. 

» Allons y dit*il 9 chantez une pa-^ 
^ rabole contre le roi de BabiloneJ 
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h Dkefi : que fimt devenus ics emploi 
y^ yés des gabelles > que ^nt devenu^ 
9> les bureaux de ces gabelles? Le 
» Seigneur a brifé It fccfftre dea im* 
» pies ôc lès verges des Dominateurs ; 
^ la tertt eft maintenant oranquile & 
u en filenoe : elle eft dans la joie. Les 
» cèdres ôc les fapins ^ ô Roi ! fe ré^^ 
n jouiflent de ta mort» Us ont dit» 
i> depuis que tu es enterré petfonnd 
I» n'^St pli» vëmi; nous couper ^ nou« 
sï abaitre i tout le foutemtlfi s'eft ému 
Sk à ton arrivée > les gétns ? les princes 
» fe ÎMit levés de leur trône ; ils âà-^ 
yt Sertt y te voilà donc percé comme 
>» nous > te voilà iembld:)le à nous > 
» ton orgueil eâ: tombé dans les fou- 
5> terrains avec ton cadavre ; comment 
^ fô-tu tombée du ciel étoile du ma** 
>ï tin , étoile de venus > Lucifer y < en 
yy firiaque Hellel ) comment es-ta tom- 
>» bée en terre > toi qui ftappais le« 
5) nations? &c. 

Cette parabole efl: fort longue. It 
a plû aux çoimmentateurs d'étendre 
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littéralement cette all^orie ; 0ommç 
il leur a plû d'expliquer allégorique- 
mCTt le fens^ littéral de cent autres 
paiTages ; c'eâ: ainû que iiptre iaiâ£ 
François de Paule ayant fondé le» 
Minimes i on prêcha en Italie que ion 
Ordre était prédit dans U Genèfe^ 
fréter minimus cum fotn JW^ro^ Ceft 
ainfi que toute Tliiftoire de St. François 
d'A0ife Te trouve mot-à^mot dans 
la Bible. De noutxela^ Monileur^ nos 
commentateurs concluent que le forpent 
qui trompa notre Eve était le diable » 
6c les Inûdiens coitcluent que le dîar 
ble était leur Moi£tzor ^ qui fut ci-der 
vant le premier des Anges. Si on ça 
croyait les anci^is Perles > leur iathan 
ferait d'une plus vieille date qpie ix>trf 
fèrpent » & approcherait preique d^ Vaor 
tiquité de Moi£uzor. Ôhaque nation 
veut avcnr fbn diable f comme . chaque 
parroifiè a fon'^ilint 

Je n'entre point dans ces profon- 
deurs y je remarquerai feulement que ie 
Gouverneur Holwell après nous avoir 

F 4 
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'âotihé one idée de ce fivre fi' ànti' 
-quç y 6c en avoir admiré le ftilc , le 
compare au Paradis perdu de.Milton, 
à cela frèsy dit -il > que Mîlton a été 
entraîné par fen génie inventif & ingoth' 
vernable à femer dans fin poëme df) fié-- 
<ni5 trop grojjières y trop bot^onnes y trop 
êppofées aux fintîmens qtion doit avoir 
de ÎEtre fuprhne. ( * ) 
V Pourfoivons Thiftoire de ranciejinc 
loi Indienne. Dieu pardonne après plu- 
Heurs milliers de fiècles aux génies dé« 
iinquents ; il crée la terre comme un 
iëjour d'épreuve pour leur donner lieu 
d'expier leurs crimes: il les fait paffer 
^ar plufieurs métamorpKoies ; d'abord 
ils font vadies y afin que lorfqu'ils fe* 
ront hommes ils apprennent à ne point 
tuer leurs nourices > ôc à né pas man- 
ger leurs pères nouriciers : c'éft ce qui 
établit cette doélrine de la niétempfy- 
cofe y ôc cette abftinence rigoureufe de 



( * ) Page 64 1 le édition. 
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tout' être a qui Dieu a * donné la vîe| 
doÊhinè que Pythagore embraffa dans 
rinde , ôc qu'il ne put faire recevoir 
à Crotone. 

Quand ces génies céléftes & punis 
.ont fubi plufieurs métamorphdfes fans 
commettre des crimes ; ils retournent 
enfin avec leurs femmes dans le Ciel 
leur première patrie & c'eft pour ac- 
compagner leurs époux dans le Ciel > 
que tant des femmes fe brûlèrent, & fe 
trûlent encor fur le corps - de leurs 
niaris : piété ancienne autant qu'af- 
freufe, qui nous niontre à queV excès 
de feibleffe la fuperftition peut rédui- 
re Tefprit humain , ôc à quelle gran- 
deur elle peut élever le courage. Cice- 
ron dit dans fes Tufcûlanes que cette 
coutume fubfiftait de fori temps dans 
toute fa force. Il s'en eflSraye , & il 
Fadmire. 

Monfieur Hôlwell a vu dahs fon 
gouvernement en 1743 > la plus belle 
femme de Tlnde âgée de dix-huit ans 
jéfifter aux prières , & aux larmes de 



JV(yla<Ii HufTell femme de famiral Ait^ 
glsas 9 qui la conjurait d'avoir pitié 
d'elle-même 6c de deux enfans char- 
mans qu'elle alloit laiflcr orphelins; el- 
le répondit à Mal|iame RuiTel} ; Dieu 
les a fait naître > Dieu en prendra foin : 
elle s'étendit fur le bûcher &l y mit 
le feu elle-même avec autant de fcréni- 
té que des dévotes prennent le voile 
parmi nous» 

Il ajoute qu'un Anglais nommé Char- 
xîoc étant témoin du même épouventa»- 
ble facrifîce d'une jeune Indienne trèé- 
belle y defcendit malgré les prêtres dans 
ia fofTe du bûcher 9 arracha du milieu 
des flammes cette viaime , qui criait 
au raviiTeur ôc à l'impie qu'il, eut une 
peine extrême à l'apaifer» qu'enfin il 
répoufa y mais qu'il fàt regardé par tout 
le peuple comme un monfhre. 

Les Bracmanes eurent un autre dog^ 
me qui a fait plus de fortune dans tout 
notre Occident ; c'eft celui de nos qua*- 
tre âges du monde fi bien c|iantés par 
Ovide > fie qui figurent toujours dans 
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nos bpï^ras Ôc dans nos tabkaux. Le 
premier âge de la création de la terre 
pour fauver les âmes de l'enfer fut de 
trois millons deux cent mille de nos 
années ci • \ . . 3200000 
Le fécond fut de • ; i^ooooo 
Le troiûème de • « 800000 
Le quatrième où nous 
ibmmes efl de • • • « 400000 
Ainfi tout va toujours en diminuant 
&L en empirant dans ce monde ; mais 
nous fommes plus difcrets que les Brac- 
œanes^ Nos âges ne font pas fl longs; 
hcs Indiens appellent ces %és logu^si 
ccù, dans le préfent logue qu'un Roi 
des bords du Gange nommé Brama 
écrivît dans la langue &cf^ Im ùmiÊé 
Shafta-bad> il n'y a guères que cinq 
mille années : mais il ne s^écoula pas 
quinze ûècles qu'un autre Bracmane 
qui pourtant n'était pas Roi 9 donna 
une loi nouvelle du Vetdaoï. Je liii 
en demande tien pardoft ; ce Veïdam 
eft le plus ennuyeux fatras que f ayc 
jamais lu* Figurez - vous la légende 



làoïée } les conformités de faînt Frati* 
çois> les excercices fpiritueis de famt 
Ignace , & les fermons de Menot 
•joints enfemble > vous n'aurez encor 
qu'une idée très - imparfaite des imper- 
tinences du Veïdam. 

L'Ezourveïdam eft tout autre cho- 
fe. Ceft Touvrage d'un vrai fage qui 
s'élève avec force contre toutes les fbt- 
tifes des Bracmanes de fbn temps. Cet 
Ezourveïdam fut écrit quelque temps 
avant l'invafion d'Alexandre. Ceft une 
difpute de la philofophie contre la 
théologie Indienne ; mais je parie que 
l'Ezourveïdam ( * ) n'a aucun crédit 
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( * ) L'Ezourveïdam eft en effet un livre 
qui combat toutes les fuperftitions & qui 
détruit les fables dont on déshonore la di- 
vinité ; c'eft probablement le livre que le 
père Pons Mtffionnaire» fur la côte de Ma- 
labar en 1740 appelle TA jour - veïdam : il 
avait un peu appris la langue des Brames 
modernes 9 mais non pas l'ancien Hanfcrit » 
qui eft pour eux ce qu'eft l'Iliade d'Homèr 



(93 ) 

dans fon pays , & que le Veïdaffi y 
paffe pour un livre célefte. 



re pour les Grecs d'aujourd'hui. Voyez fa 
lettre au père Duhalde, dans le vîngt-cin* 
qùième Tome des Lettres curi^fes & édi" 
fentes. 
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L E T T R E X. 

Sur le Paradis terrejlre de Tlnde 

CE n*eft pas affez , Monfieur^ que 
. deux Anglais dans les tréfors 
qu'ils ont rapporté de Tlnde > ayent 
compté princîp^ement cet ancien li- 
vre de la religion des Bracmanes. Ils 
ont encor découvert le paradis terreftrb. 
Vous favez que de grands Théologiens 
l'avaient placé les uns dans la Taproba- 
ne> les autres en Suède > quelques-uns 
même dans la I^une. Mais il eftréelle- 
ment fur un des bras du Gange. Mr. 
Holwell ôc quelques-uns de fcs amis y 
ont voyagé d*un bout à l'autre ^ ( * ) 
ce pays peut prendre fon nom de la 
Capitale Bishnapor > ou Vitsnapor , oîi 
Ton adore Vitfnou fils de Dieu de temps 
immémorial. Il eft à quelques journées 
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( * ) Voyez interejling cvcnts relative u 
BengaU^'pag. 197 & fuivantes. 
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(de Caicuta^ chef lieu de la Domînatioi» 
Anglaife, ôc on le trouve marqué ibr 
toutes les bonnes canes des poflefiton» 
de la Compagnie des Indes. Il n'eft guères 
qu'à neuf ou dix )ournéés des fix>ntière& 
du petit royaume de Patna« La contrée 
vers la viUe Anglsdfe de Calcma ôc vert 
celle de Vishnapor^ eft arrofée des ca^ 
naux du Gange qui iR^rtilifent la terreJ 
Tous tes fruits y tous les arbres > toutes 
les fleurs y font entretenus par une fraî^ 
cheur étemelle > qui tempère les cbaleurs 
du Tropique dont ce climat n'eA pas éloi- 
gné. Le peuple y eft encor plus favorifé 
dç la nature^ 

Ce peuple fortuné ^ dit la relation ? a 
confervé la beauté dm Cûrfî fi vantée dans 
Us anciens Bracmams > & totale la ieaxté 
de rame > pureté y piété y équité 9 régularité > 
amour de tous hs devoirs. Cefi là que la 
liberté & la propriété font Inviolables. Là 
on n^ entend jamais parler de vol y fou prï-^ 
vê y foit public ; des quUn voyageur y quel 
qu^il fçhy a touché les limites du pats y U ejt 
fous îa garde immédiate du ^ouvernemenr: 
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On tut envoie des guides qui refondent dé ^ 
fin bagage & de fa perfonne y fans aucun 
falaire. Ces guides le condmfentà la première 
fiatîon. Le premier officier du Heu le loge &, 
ie défraye :, puis lé remet à d^ autres guider 
qui en prennent le mime foin. Il rid d^ autre 
peine que de délivrer de ville en ville à fes 
€<mduSleurs un certificat qu^ils ont rempli 
leur charge. Il ejl entretenu de tout dans 
chaque gîte pendant trois fours aux dépens 
de fEtat , & s^tl tonthe malade on le garde $ 
& on lui adminmifire tous les fecours jufquà 
ce qu'il foït guéri y fans qu^on reçoive de lui 
la moindre récompenfe. 

Si ce n'eft pas là le paradis terrcftrè je 
ne (.lais où il peut être. 

lin philofôphe fera moins iurpris qu'un 
autre homme quand il faura que les ha*- 
bicans de Vishnapor defçendent des an- 
ciens Bracmanes. C^eA probablement 
ainfi .que Pithagore fut reçu chez eux. 
Ils ont confcrvé depuis des fiècles iniiom-,^ 
brablçs la fimplicité & la genérofité de 
îeuré moeurs. Ajoutez à cela que cette 
province pref^ue auffi grande que la Fran- 
ce 
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ce ou r Allemagne a été toujours prëfcrvée 
du fléau de la guerre ^ tandis que ce fléau dé^ 
vorait tout depuis Déli >& depuis les rived 
du Gange » jufqu'aux fables de PondichérîJ 

On demandera comment des peuples 
fi doux ôc (i vertueux n'ont pas été con- 
quis par quelqu'un de ces voleui^ de grand 
chemin > foit Marattes> foit £uropéans> 
foit Thamas-Kouli-Kan , foit Abdala ?i 
Ceft qu'on ne peut pas entrer chez eux 
auffi facilement que le diable emra fe« 
ion Milton» dans le paradis terreflre> 
en fautant les murs*. 

Le prince defcendant des premiers 
rois Bracmanes qui règne dans le Vish- 
napor> peut en moins d'un Jour inon- 
der tout le pays 9 une armée ferait no* 
yée en arrivant. Vishnapor eft auffi-bien 
défendu qu'Amfterdam, Ôc Venife; ces 
peuples qui n'ont jamais attaqué peribn« 
ne réûfteraient à l'univers entier. 

Probablement quelques Français foit 
à Romorantin , foit à Paris y prendront 
ce récit pour des contes d'Hérodote, 
ou pour d'autres contes. ^Tout eft çoz 

G 
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ftnd^t 6^ k p\m exa£te vérké; Les té^ 
moiins oculaires ibi^t à Londres. 

Pourquoi n'ca fait-on rien chez nous^ 
Pourqofoi de foi^tantç journaux qui pa- 
i^aiilèm ^ii6 les^ moîs ^ aucun nVt-il 
difcuté des merveilles fi étranges ? On 
dit que le livre de Mr. Holwell a été 
traduit ; mais c^ faits jettes en paffanc 
dans des mémoires fur les intérêts de f^ 
Çoflîpagniç des Indes > n^ont été remar- 
qués en France par perfonne. Un feul 
homme en a parlée & on n'y a pris gar- 
de. On n^était occujpé chez nous que de 
l'hiftoire parifienne du jour. Si on a jet- 
té lesjceux un moment fur l'Inde ce n'a 
été que pour accufér de nos dêfaftre» 
cevx-qui avaient prodigué leur fang pour 
le? finir> Apcun même des négociants > 
des Hcommis dçs employés dé notre malr 
l>eur^iiè compagnie n'a jamais oitendu 
parler HeVishnapor > ou Bishnapore, 11$ 
ont été chafles ;d'un climat que pendant 
cinquante ans ils n'avaient pu connaître* 
Le Jéfiiite Lavaur qiû Tevint de Pondi- 
chéri avec onze cent mille fîrancs dan« 
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fz caflèfte^ ne favstk p3S £i Mr. Hoir 
Vell & Mr. Pqw étaient w mpiide» 

A 

J'avoue que fi la route de V^atmapcp: 
ctdt aufii firéquemée que ceUe d'Orr! 
léanç & de Lyon , l'ho%italité y feH 
rait moins en honneur; c'eft unp veiH 
tu qui coûte peu de chofe à ces peu-; 
pies; mais on m'avouera qu'ils exeiH 
cent cette vertu quand Toccaiiori s'en 
préfente : une bonne aâion aifëe à faire 
eft toujours une bonne adion. Ce ferait le 
bonheur du genre humain que la veJH 
tu fût partout d une pratique facilç^; 
La dévomn aifés du Père le Moine n'é- 
tait point un fi ridicule titre de livre : 
faudrait -il donc que la faine morale 
fût retf utante ? 

Si les Bracmancs furent les premiers? 
Théologiens de ce monde > ils fure?ic 
auffi les premiers aâxonomes. Les 
nuits de leur pays qui font plus bel-; 
les que nos hcanx jours > durent né-! 
ceflairement les engager a obferver lç8 
aftres. Il n'eft pas à croire que cette 
fcience [ait été cultivée d'abord par des 

Q » 
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httgetèi comœe on le dit Nou§ n# 
voyons pas que nos pâtres s'occupeoe 
beaucoup des planettes & des étoiles 
fixes. Probablement ceux qui gàr« 
Paient les moutons en Tartariei aux 
Indes > en Caldée > n'étaient pas plus 
curieux que les païians de nos con--! 
trées 9 fie je ne vois pas qu'il y ait 
jamais eu de Newton 6c de Halley 
parmi nos bergers d'ÂUemagne > cfe 
France > d'Efpagne. Il faut (avoir un 
peu <ie géométrie pour être même un 
alkonome ignorant. Les Bracmanes é-- 
caîent géomètres. U efl donc de la plus 
grande vraifemblance que la icience do 
ciel eut fon origine chez eux. 

U paraît qu'ils furent les premiers 
qui connurent l'obliquité de l'éclip* 
tique. Leur première époque àftro- 
nomique commençait à une con jonc* 
lion de toutes les planettes 9 & cet« 
te conjonélion était arrivée vingt-trois 
mille cinq cent ôc un ans avant notra 
ère. Je n'examine pas s'ils fe font trom^ 



pés fur cette époque ; mais ]c Ai 
qu'il faut une > prodigieufe fcience 6c 
bien des fiècles pour être en état de 
& tromper dans un tel calcul» 
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L E T T R E X I. 

Sur U grand Lama '& h métempfycofeJ 

s * 

A Près avoir voyagé fous vos or- 
dres > Monfieur , en Egypte > à la 
Chine & aux Indes ? je veux faire un 
petit tour dans un coin de la Tarta- 
rie pour vous parler du grand Lama.' 
Je veux bien croire qu'il y a des Tar- 
tares affez bon* ^ô\ir pendre à leur 
cou quelques reîiqiïes d^ fôn derrière, 
en forme de ^ains de chapelet ; en 
vérité il y a dans les environs de Ro- 
morantin & dans d'autres villes des 
gens du peuple qui fe parent de reli- 
ques auffi fingulières : je ne vois pas 
que ce qui fort du derrière d'un hom- 
me qu'on rcfpe£te & qu'on aime , 
quand il eft bien fec y bien mufqué ^ 
bien préparé , bien enchaffé dans de Tor 
ou de l'y voire , foit plus dégoûtant que 
tel vieux haillon qui n'a jamais appar- 
tenu à un homme de mérite , ou tel 
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vieux 06 i eu tel nombril , oa «d 
prépuce qu^on expofc cncor xian« pli^ 
^un de nos villages à Tadoration des 
bonnes femmes. 

t Mais que dans tout- le . Thibet on 
^enfe qu'il exifte un homme immor- 
tel > cela peut faire qudqipe peine à uA 
phiiofoplie. Peut-être ce dogme eft-H 
la fuite de cette recherche féricufe qu^ 
des rois de la Chine firent aâtf^fbit 
du breuvage de Pimmortalité. Vous re^ 

marquez très-bien dans votre livi?e que 
plus d'un .roi mourut fubitcment de ce 

breuvage qui fcfait vivre oéierrieUement* 

II y a ce me feroble > dans ;Olcarkiit 

un très-bon conte fur Alexandre jqni 

chercha de breuvage d'imiiïortalké ^ ce 

paffant par. le Thibet iorfîju'ii aUak 

conqtjérir lïndc. C'eft x dominage ^uc 

ce conte: n'ait pas eu place dana .lœ 

tnillc ^ une nuits. Mais il était trop 

philofophique pour ma fœur Sheza-- 

rade. Voici donc ce qu'Oléarius lut 

en P^rfe > dans une hiiloire d'Alex.- 
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todre qui n'eft pas ^rite par Qiiinfo^ 
.Curfc- (*) 

Alexandre après la mort de Darah ; 
ou Darius y ayant vaincu les Tarts^ 
yes Usbecs , & fe trouvant de loifir % 
voulut boire de Tcau d'immortaJ^ité. Il 
fut conduit par deux frères qui en à* 
y aient bu largement y 6c qui. vivent enr 
cor comn!ke Henoc & Elie. Cette fon- 
taine eft dans une montagne du Caur 
C2ifhy au fond d'une grotce ténébrêufe. 
Xes deux frères firent monter Alex- 
andre fur une jument y dont . ils atta- 
chèrent le poulain à l'entrée de la ca- 
verne » afin que la mère qui portait le 
Toi au miHeu dé ces profondes ténè- 
bres y pût revenir d'elle-même à fon 
petit après qu'on aurait bu. 

Jl^uand on fut arrive à tâtons au 
ieu de la grotte on vit tout d'un 
coup une grande clarté ; une porte dV 



■ ( * ) Voyages d'Olëarîtis en Mofcorie & 
en Perfe, page 169 & 170, 



cîer brillant s'ouvre ; un ange en fort 
en fbnnanc de la trompette. Qui es- 
EU ? lui dit le héros. Je fuis Raphaël; 

— fit toi ? — ipoi y je fuis AlexandreJ 

— Que cherches-tu ? — rimmortalité; 
•— tiens y lui dit Tange > prends ce cail- 
lou > Ôc quand tu en auras trouvé un 
autre précifemcnt du même poids > 
reviens à moi / 6c je te ferai boire. A- 
lors Fange difparut > ôc les ténèbres fii-» 
reiit plus épaiffes qu'auparavant. 

, Alexandre fortit de la grotte à Tair 
de de fa jument qui courut après fon 
poulain. Tous les officiers > tous les 
valets d'Alexandre fe mirent à chercher 
des cailloux. On n'en trouva point qui 
fût exadement d'une pefanteur égale a 
celui de Raphaël ; ôc cela fervit à prou^ 
Y^r Cette ancienne vérité fur laquelle 
Leibnitz a tant infiilé depuis > qu'il eft 
impoilible que la nature produife deux 
êtres abfolument femblables« 
. ^ Enfin Alexandre prit le parti de fai- 
re ajouter une pincée de terre à fon 
Caillou pour égaler les {^oids ; ôc revinl 
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tout joyeux à la grotte for fa Jumenr; 
La porte -d^acier s'ouvre y Tànge repa*» 
rak ; Alexandre lui montre leg deux 
cailloux. L^ange • les ayant oonfidérés 
lui dit > mon ami , tu y as ajouté de 
là terre ^ tu m'as prouvé que tu en es 
fbîrmé y 6c que tu retourneras à ton o-^ 
tigine. 

Il faut qtfe depms on ait cru dan« 
le Thibet qu^enfin le grand Lama avait 
trouvé les deux cailloux & la véritable 
recette. Ceft ainfi que nos ancêtres 
crurent quX3gier le Danois avait bu de 
la fontaine de Jouvence. Ceft ainfi 
qu^eti Grèce <m avait imaginé que Tau^ 
ïore avait fait préfent à Titon d une 
éternelle vieiHefle. 

Mais Ce qui me paraît plus Vraifem^ 
Hable, cVft que la croyance de kitié- 
lempfycpfe qui pafla depuis fi long- 
teftips de Plade en Tartade ? «ft l'ori- 
gine de cette opinion populaire que la 
perfonne dm ^rand Lama eft itnmor-- 
telle. 

Je vous prié, de votàoif bi«l. d^ab«<| 






©bfervèr qu'il n'eft point du tout ab» 
furde de croire à la mécempfycofo 
C'eft un dogme très - faux , je l'avoue , 
il n'eft point approuva parmi nous» û 
peut être un jour déckré hérétique > 
mais il n'a- é^ jân^ais expreffément 
condamne i on pouvait > ce me feoablc 
fijppôfer en Tûreté de cofafcrence > que 
Dieu le créateur de toutes les amei 
les fefait fijcceffivement paffer dans des ^ 
corps différents. Car '<|ue faire des a-> 
irics de tant de fbetds qUi meurent ^a 
naiffânt> ou qài né parviennent pais à 
maturité ? voilà dés àme^ tomes neu- 
ves qiii n*iaht point fervi : ne ferontt 
dies 'plus bonnes à riéh ? :ne par^tt 
fl pas très - raiforinâfcfe de leur dan-^ 
ncr d -autres corp^^ à -goirv^arrter ? ou â 
vous Taimez mieux Àe les faire goug 
vemer par d autres cotp6 ? 

Pour les^ ataes qui ont habité deat 
cotps difgrapiés & qui ôfit Ibuffert avec 
eux dans leur demeure ; n'eft-il pas eni 
cor très-rsifonnaWc qu'aprèft être délo3 
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^& de leurs vilains étuis eHes^ a^Settt 
en habiter de mieux faits ? 
' Je dirais plus > il n'y a perfonne i 
qui 9 fi on lui propofait de renaître a- 
près fa mort y n'acceptât ce marché dq 
tout fon cœur : quam veltem atheu ht 
aha ! U parsat donc afiez évident que 
ce fyilême ne répugne ni au cceuf 
humain > ni à la raifon humaind 

Il eft encor ^vident que cette doc^ 
trine ne chocque point les bonnes 
mceurs ; car iine ame qui fe trouve- 
ra logée dans le corps d'un homme 
pour j&ixaote ou quatre - vingts ans 
tout au plus $ devra prendre le parti 
d'être une ame honnête , de peur d'al- 
ler habiter après fon décès > le corps 
de quelque animal immonde 6c dé* 
goûtant. :^-. 

Pourquoi ce lyftême ne fut-il reçu 
ni chez les <jrecs , ni chez les Ro- 
mains > ni même en Egypte > ni en 
Caldée ? eft- ce parce qu'il n'était pas 
prouvé ? nojTi ; car tous ces peuples é- 
taient infatués de dogmes biep plus tme^ 
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probables. H cft à croire plutôt que là 
doÛrine de la tranfinigration des âmes 
fot rejettée parce qu'elle ne fut annon- 
cée que par des philoibphes. Dans 
tout païs on difputa toujours contre lé 
philofophe ^ & on recourut au for- 
ciçr. Pydiagore eut beau dire en Italie; 

O genus attonitum gdidœ formidint mortïs , 
Qttid jliga^ quid tendras y quid numina vana ti^ 

TfttttS ? 

Mauriam vatum faJfiqttt piacula mundi} 
MorH carcnt anima fempcrque prière rtliSa 
Sedc 9 novis domibus vivunt ^ Juûfitamquc n-' 

cepta* 
Jpfc ego ( nam memini^ Trojam ttmporc hlli ^ 
Panthoides Euphortus eram. 

Ce que du Bartas a naduit aînfî dans 
*fon ilile naïC 

Pauvres humains effrayés du trépas , 
Ne craignez point le ûyx & Pautre monde ; , 
Tous vains propps 4ont notre fable abonde r 
Le corps périt , Tame ne s'éteint pas , 
Elle ne fait que changer de demeure , 
Anime lui corps , puis un autre fans fin. 
6ardons*nous bien de penfer qu'elle meure ; 
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Elle voyage , & tel fut mon 'deftî4 *; 
J'étais Euphorbe à la giierre de Troye* 

On laifla dire Pythagore , on fe mo- 
qua d^Euphorbé y on fe jétta à corps 
perdu à la tête de Cerbère ;. dans le 
Styx & dans TAclieron , & Ton paya 
chèrement des prêtres de Diane ôc 
d'Apollon j qui vous en retiraient pour 
de l'argent comptant/ 

Les Bracmanes ôc les Lamas du 
Thibet > furent prçfquè lès feuls qui 
s'en tinrent à la métempfycofe. Il ar- 
riva qu'après la mort d^un grand La- 
ma y celui qui briguait la fucccffian 
prétendit que Vame du défunt était 
paffé dans fon corps: Il fut élu> & il 
introduifît la coutume de léguer fon a- 
me à fon fucceffeur. Ainfi tout gtind 
Lama élève auprès de lui un jeijne 
hommfe , foit fon fils^ foit fon parent , 
foit un étrîingçr adopté, qui prend la 
place du grand Prêtre dès que le fie- 
ge eft. vacant. Ceft ainfi cpQ nous 
difons en France > que le Roi ne 
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meurt point* C'eft là , fi je tie m© 
trompe j tout le myftère* Le mort 
feifît le vif; & le bon peuple qui 
ne voit ni les derniers moments du 
défunt 3 ni Tinilallation du fucxeffeuri 
croit toujours que fon grand Lam^ 
eu imroortd y infaillible & impeccable* 

Le Père Gerberon qui accompagna 
fi fouvent l'Empereur Cam-hi dans 
fes parties de chaffe en Tartarie > 
nous a pleinement inftruits des pre*^ 
cautions que ces Pomifes prenaient 
pour ne point mourir* Voici ce qu'il 
raconte dans une de fe$ lettres a::rite 
en 16^7 (*) 

Le Dalaï Lama attaqué d'une ma- 
ladie mortelle dans fon palais de ror 
féaux ôc de joncs au Thibet y ne po\»- 
vait laiffer fon fceptre & fe mître à 
un petit bâtard d'un ap ^ le feul enfant 
qui lui reikit : cette place demandait: 
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(♦) Voyez le Tome FV de la Çolleaiott 
de DuhaWe , pag, 476 , édition à'Moliaa^ 



un enfant de feize ans y c^était Tâge 
de la majorité* Il recohimanda fous 
peine de damnation à fes prêtres de 
cacher fon décès pendant quinze an^ 
nées 9 & il écrivit une lettre à l'Em* 
pereur Cam-hi par laquelle il le met-* 
tait dans la confidence & le fuppliah de 
frotéger fon fils. Son clergç devait ren- 
dre la lettre au bout de ce temps 
par une ambaffade folemnelle > & ce*- 
pendant il était tenu de dire à tous 
ceux qui viendraient demander audien- 
ce à fa faintetéj qu'elle ne voyait per- 
fonne y & qu'elle était en retraite. On 
ne parlait en Tartarie ôc à la Chine 
que de cette longue retraite du Dalaï 
Lama ; l'Empereur y fut trompé lui- 
même. 

Enfin ce monarque s'étant avancé 
jufqu'à la ville de Nianga auprès de 
la grande muraill^ lorfque les quin^- 
ze ans étaient écoulés y Tambaflade fa- 
cerdotale parut > & la lettre' lui fut 
rendue ; mais les valets des ambaf- 

fadeurs avaient divulgué .le myflère > 

6c 
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M Êënt iiiiilè foldats qui fuivatôfl^ 
FÊmperftur dans fes chafle^ rs^aiem 
déjà de Timmortalité d'un homme «n^ 
terré â^U quinze ans. Cam^bi *fiik 
à Tambcilàde > mand^ à ^ voiare maftro 
que je lui fer^ répon/b dès que je fe^ 
tai mort. Cependant^ il eut la bonté 
. de protéger le nouvel immortel qui a^ 
V^ tes ièi^e an^ accomplie j ^ôt la ca*^ 
naillè du Thibet crut plus que jamais 
à rétérriité de Cm Pontife ;( ^ )l 

Toute cette af&ite qui fe p^aic 
tneidé dans ce monde^ci^ ^nôitié daha 

* 

i»iip^lyiNif»i!*s**'*»p • f , - , • t i. . ft r , I , 11 - i.,i rr » „ . ' ,, . fa 
j^ ?♦ *■ .' • ■ 't \ , ' • 

(•)l,ei5 MiiiiftrtJ dauiie' Çê "îuriett ont 
iofé cbfRi^H<et notre St. Rèr# lePàpé au grand 
Latna : ils ont dit qu'il n'eft pas tcedini nài* 

«vib (d^iltif ;«»&i4ib]p. :^é .catre immoa-teU 

«vil ^eiJit „^^re . iiririy^ ,<^W jÇapè à U tes- 
te d*un Concile ait ^éci^é gîte les cii^d pro^ 
poillCiôiisîlbitt .dâJiJ Janéftaiùs ^ (8^' ne fejbit 
fàs ittortpé. Wiii ii rie |ifeui -^tré artivé qui; 
tè mifcit 9^fit 4iit.{^ fit ttiort) lui Si tout 
fon Concile. 

H 
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IWrc"; n^étaît donc au fond qn^ùhS 
intrigue de cour. Cam^-hi fefait recon--^. 
nakre un immortel & s'en moquait; 
iLic défunt Lama avait joué la Comé-« 
die y même en môiarant y 6c avait (ail 
la fortune dé fon bâtard. Il ne &itt 
pas croire que des hoitames d'état foient 
des imbéciles parce qu'ils font nés elt 
Tartariej tnaàs le peuple poûrak bieà 
rêtfc. 

Je fuis perfbad? que fi noifs avionl 
téctt du . temps àcs adorateurs d'Ifis > 
d'Apis & d'Ânubis noi^ aurions! ttou-^ 
vé dans la cour de Memphis autant 
de bon fens fie de fagadté que dans 
les nôtres y malgré la fi)ule jdes doc-, 
leurs du païs payés pour perveror ce; 
btm fens. ; 

H eft conàradiâoiré 9 dira-t-oh^ ^fi 
lés premiers d^une nation Xoient fagesV 
liabilés / polii , loffque toute fa jeufaeflfe 
éft élevjéé dans la démence 6c dans !« 
barbarie» DuK cela femble incompatî-: 
hh i mais OR a. déjà t&DatqfSié tpjù Jbgf 




tie fubfifte que âé côntradic^ 
Jtions. . 

Informez un Chinois homme del^ 
prit , , où un Tarjaife ., de Moufcden , ou 
lûn Xartare dû . Tlûbet j de certaines 
qpinions qui ont cours 4ans une §ran« 
dje partie de rËùrope ; ils nous pren^ 
drpnt tous pour ces boffus qui n'ont 
qu'un oeil ôc qu'une jambe / pour des 
Ênges manques > tels qu'ils figuraient 
autrefois aux quatre coins des Cartes 
^éogfaphiqpes Chinoifes > tous les peu* 
pies qui n'avaient pas Ihoilneur d'être 
qe leur païs. Qu'ils viennent à Londres 
a Rome^ ^ ou a' Paris > ils nous refpeâie-^ 
Tont y ils nous étudieront y ils verront' 
que dans toutes les fociétés d hom-' 
tnci il vient un teqips où l'erprit? les 
afts^ & les, morars fé perfeaiorinent. La 
nifbtt arrive tarfl , elle trouve la place 
prife par lajpttife; elle né chaâè pas 
l'ancienne msutrefTe de ïa maifbn p trials 
elle vit avec die en fa fupportah^ > 
& peu à peu s'attire toute la conûdé-; 
radoo U tout le crédit. C'eft ainfi qu'on 
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%n nie à tlt>me même 9 ies homitiM 
d'Etat favcnt s'y plier à tout, & laiffenfi 
la canaille ergotante dans tous fes droits; 
Voyez ces Tanarés Mantchoux qui 
Conquirent la Chine le fiècle p^é. Don 
Jean de Palafox Evêque & Viceroi du 
Mexique y de violent ennemi des Jëfiû-, 
tes 9 qui pôuitafit n*a pas encor été ca* 
hôïiifé y fût uft des premieirs qui écri- 
vit une relaticm dé cette conquête. Il 
regarde les Tartares Mantchoux comme 
des loups qui ont ravagé une partie des 
feérgeries de ce monde» On ne voit 
d'abord chez eux qu'ignorance de tout 
bien 9 jointe à là rage de &ire tout le 
jîhal pdflibte 9 infoIence> perfidie; Cra-^ 
auté , débauche portée à îcxcè». QuVft- 
îl arrive ? frdis Empereur» & le tetnpa 
ont fuffi poiir les rendre dignes detom- 
fhenter lé pôëtne de Moukden, éc de 
Fimprimer en trerite deux liôuVeaux câ* 
fadèrès difFéi^cnts. ' 

^ VEftipereur Câm-hi grand- père de 
l'Empereur pôgté , avait déjisi civilifé fc^ 
Tartàrès > non- pas jul^u'à être éditeurs 
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ép l^ocroes ? mais iuf<ju*k égaler les Çhi- 
wM fA Kci^M^ > en poMteiTe > en dou' 
çç^ 4« iBiopurs. Oi^ ne ^Mingue pref-, 
<uiç ptuç ai|)çi)rd*hui les deux natiqns. 
- ]Pç!çmf^z-içoi encpr de vous dir^ 
ÇII5 ^ pèrf <âe l'Ei^pereur Cam-li^ 
tpHt iiçanf qw'U ^??*^ > o»o,ntrai« ynei 
grande prq4çpj;e,. ça fefanç çoupeç le^ 
die^wx aiji; Chiïïow, afin cj^e les 
v^ipÇflç ïei§|i«bla(ren^ . plii^ ,aux vain- 
queurs. Palafox, il eft vrai» nous dic>. 
que plufieura Chinois aimèrent mieux 
perdre jeur tête que leur chevelure, 
ainii que plusieurs RuiTes fous Pierre 
le grand aimèrent mieux perdre leur 
argent qu^ leur barbe; mads enfin > 
tout ce qui tend à l'unUbrmôté eft tou- 
jours très-utile. Les derniers Empe- 
reurs Tartares n*ont fait qu'un feul 
peuple de deux grands peuples, ôc ils 
ib font fournis les armes à la main aux 
anciennes \é9lià Chinoiies. Une telle 
politique nRutemifi, depuis cent ans pac 
un gouvernement équitable vaut peut- 
^e bi«n le travail affidu de calculer 
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^es Eph^m&ides. Les Brames à*stfi 
jpurd*hCii les calculent encor avec une 
facilité & une yîteffé fôrprenante;' 
Mab ils vivent fous le plus âinefte de^ 
gouvernements où plutôt des anir- 
éhies; 'Scies Taitarô-Chinois Joutfîr 
teat de toute la portion de bohhéui; 
qu'on peut goûter &r la terre. 

Je tondus que politique & mora- 
le valent encor' nûeux que mathéma-' 
nquçî&c&c. 
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l^ETTRÈ ^11. :\ 

'$ifr, le Ban^e , à" fi^r un ffffvr^ 
immme nommé Mamnell^. yJ. .1 

. . ■ 1 • ■ < 

J'Enttetenau moû a^Qi^Gèrlnds .4if 
tqut^ CQ3 çhofes curieufes > ^ .)• 
lui &i&is lire : les lettres qu« jWais ëf 
erites à Mr. Faw i à ccmditiob que 
Mn Bair me ^oimeratt enfuite ia peih 
œiflion de les montrer à Mr. Gervais; 
lorf^u'il arriva deux (avants d'ItàUe . à 
pied qui venaient par la route de Nevers* 
L'un " était Mr. Vincen^io Martinelli > 
maîcrer de langue qui avait dédie . une 
•dition da Danne ^ à Milord Olfbxt; 
L'autre était^un bon violon. P^ tmiî 
t fanû 9 dit le ûgnor Martinelli > x>né& 
tfien barbare dans la ville de Nevers 
par oii j'ai paffê : on n^ fait que des 
colifichet^ de verre 9 àc perfqtinç n'a 
yQulù imprimer nion Dante ôc mes pré:- 
faces qui font autant de diamants. ^ 
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Mr. Gcrvais > il y a quatre ans que je 

n^ai pudélAter dans Rotnorantin-un ex* 

emplaire des vers d'un Empereur Chi- 

Tioiâ ;V ôfc voyt tjui n'êtes qo*tm '-pauvre* 

Italien > vous ofea trouver tbauvaisi 

qu*on n'imprime pas votre Dante & vos 

^Êices.àJN^êrfixs i :Qu'eft'Ce donc que 

CSC iDante? G'cft 'dit Martinelli > le di-» 

vin Dante > qui m^àquàit de , chsaxi&i 

au treizièime ûède t çoihme moi au dix^ 

iiQÎ^me/J'ai proir^ que Baylo qui éi 

tm .pn ignorant &ns e%rit 9 n savait di& 

que : i:i9S fottifbi fîjr: le Dante dainç iea 

dernièriea ëditiona de' fon grand DiéUon^ 

tïûsc i noitzie^ fpn'y^^difarm fai* relatif 

ce . vigouceufisment un "autre rîp/c^. 4^ ) 

homrnt de lettres j ^qui s'efl? zviSé-j&k 

Bonmef à fes campacÉiotes Français: umà 

idée das poètes ItaHçn^ êc Anglais â^iî 
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if*) Quelcraes ^ns de lettres ItalienSr qui 
ne fayçiît pas vivrç ^ippelîedt nn^ Français ua 
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dadi^fânt ^pidk|ue8 morceaux Vikt^. 
nient & ibttem^t en vêts d'an ftile àc^ 
felîémUtk ( S > Goau^e je le dis e»^ 
frefTément. En un lûot > jp ^ens ap^; 
pi-endre aux Ftançaiâ à vivr« i 4 Ure « 
<fv à écnré.; 

Le fhipide orgueil d'un iqercenaira 
qui fe croyait un homme confidérable 
pour avoir imprimé le Dante % fne eau?-! 
fa d'abord une Vive indignation; Ma|C( 
^'eus Heiltôt qudque piti^ d» iigno« 
Martinelli 9 je me iâêhà de k conv^f^ 
&tion 6c je lÂi disi 

: Monûeur le- inàltre de kngiie9:> votfl 
ne me paraâHèz maître de gjEJ^t itt dc^ 
poiiceflè. J'ai la autrefois voflre tttvia 
Dame ^ c'eft un poëme tcèii - ct|rleiix efl^ 
Italie pout ion antiquité. U «ft le pr€i 
A^er qui ait eu xles beauté 4e i du ifuji-H 
ces dan« une langue moxfernei K y s^ 
même daiift cet oomd^ uns ti^emiaôiç 
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^0 véfs ^ui né dépareraient pas PArbf^ 
ic : mais Mohfieur Gervais (bra fort é* 
iormé quand U aura que; ce poëme eft 
|Iii voyage en enfer > en purgatoire ^ 
tn paradis* Monfieu): Gervais recula 
deux pas 9 &c trouva le chemin i^ 
fm long. ' 

-Sachez^ dis-je^ à mon ami Gervaiff V 
que le Dante ayant perdu par la mort 
$k inaitreflê Béatrice Portinâri > ren-^ 
ëohtre on jour à la porte de Teiifeé 
Virgile fie cette B^tricé auprès d'une 
lionne fie d^une louve. U dçmande àl 
iVirgile' qui il eft; Virgile lui répond 
tpt ion père fie ù, mère font de Lomn 
i^die > fie qu'il le mènera datis Yet^tf 
dans le purgatoite fie au paradis fi le 
Dante veut le. fuivre* Je te fuivrai lui 
jdk le Diuite» mene-moi oU tu dis 6( 
iç[ue je voyela porte de St. Pierre. 

'Qie tù fiii mem la dove:.ot dicefti; 
Si che vegga la porta di fan Pietro. 

eff* du voyage. Le Dame 



qol ^^vajt été, ctutlTé de Fjorençe pa^ fes 
ennemis > i\é manque pas de les voif 
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^Q enfer ; ât de fe moepïër de UtVfi 
damnation. G'eO: et qui a rendu ($3^ 
ouvrage intérellan^ pour la ToÇcan^; 
Velolgnement dû temps a nui à la fÀzxté^^ 
& on àà même obligé d^expliquer apjoQri 
d'hui Ton enfer comme un livf eî claii^qi}» 
l^es perfonnages ne font pa$ fi attachant 
pour le refte de TEurope. Je ne iàis 
comment il eft arrivé qu'Âgamemnoqi 
fils d'Atrée > Achille aux pieds légers 9 
le pieux Heâor> le beau Paris y ont tpu^ 
jours plus de réputation que le Cointç 
de Montefekro y Guido da Polenta 3 &d 
Paolo Lancilotto. 

Pour ênibellir Ton èn&r 9 Tautç^r Imat 
les anciens payens aux chrétiens de fof^ 
temps. Cet aflemblage 6c cette cooipai 
raifi>n dç nos damnés avec ceux de Van^î 
tiquité pourait avoir quelque chofi; de, 
piquant y fi cette bigarure était amenjée^ 
avec art y s'il était pojffible de mettre de 
la yraiietlfblance dans ce mélange bi- 
j^are de chriftianifine 6c de paganifipey 
&' fiirtout û Tauteur avait fu ourdir h 
trame d'une fable , 6c y introduire dcç 
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béiôs intérefTants > comme ont fiik 
^is PÀriofte ôc Iç Taife. Mais Virgile 
cfôit être fi étonné de ie trouva entre 
Cerbère fie Belzébuth > 6c de voir pàf- 
ftr en revue une foule de genç incoiv 
tm^ qu'il peut en être Êttiguéf 6ç te 
leéteur enoor davantage. 

Monfieur Gervais fentit h vérité df 
€e que je lui difids> & rcBvoyi» Mr. 
Martincllt avec fes commençaire$# Nqju?^ 
lU^us avouâmes l\in a Tautre que ce qift 
^t convenir à une nmon ell: fouvent 
foitiullpide ^ourlerefte des bomme$t 
Il faut même être très-rcferraé à repro- 
êmst les anciens ouvrages xle &>q pays. 
.Oh <x<M reiidre iervice ^xopc litres «m 
ciEHtitâênitrait Xl^mUarc fie le £im%n 49^ 
h îtiofce. -Odk wi itavaH auffî ingrat q»/^ 
l^ate de t^çhevçàeor curieuftsiSEient djç$ 
4^»ioiFX dxiss liesi^ôeilles xKiines quspd 
Dd )ai 'd%» paisds «nodesnes. 

Je iïifefuis avifé dStre lihftlre'4 m|R 
^îfait Mr. Gervais 5 je .quittCBai iàmm 
le métier; il y a »trop de livret 4c *:q|^ 
peu dfô leâeiirs. J[e <m'cn îtkndm 4 «s 



liîr café. Tous ceux qui vkishent «î| 
prendre chez moi 9 <lifent comîmieUe«- 
iDent> fai bien à ^re di Toman d« 
Mademoifelle Lucie > des mémoires de 
Mr. le Marquis de trois étoiles ^ de Jb 
^nouvelle hiftoiis de Céfàr & d'Augufle 
idatns laquelle H n'y^ vi^n de nouveau^ 
£c d'un Diâionnaire des grands homr 
m^ *dafns lequel ils ibnt tous fi petia> 
^ de tant de pièces de théâtre qu'on 
tie voit jamais au théâtre^ fie de cette 
^ule de vers oh Ton £dt tant d'efforts 
potir être naturel ^ fie 011 l'on eft de il 
mauvaife compagnie en cherchant le ton 
de la bonne comps^nie ; tout cela xe* 
^bute les honnêtes gens $ ils , aiment 
^eux Hre la gazette^ 

Ils ontîrai{bn> lui dis^jii; il y a l^mg-^ 
temps quW ie ^plaint de la Iraultitude 
des livres-; voyez rËccléfiafte ; Û -vdus 
^t tout net qu^on >iie^ceJSe d'édbrire^/m- 
hndi nul^ éfifinu^ Tant de inéditation 
n'eft qu^une affliâion de la; ^bair:. jte- 
ijuens mcàhatU^ioffiSlia e^tamit. Ce n'elt 
TjfM que je «roye gue .da «eoîps An ssi 



ÀkJitioii ôo âoleïman , il y eât autanie 
ée livres qull y en eût flans Alexanh 
iârie» dont la tebliothèque royale pofTé- 
âaic fepc cent mille vôluâieSi £c doàc 
Céfar brûla la moitié. • 

Beaucoup dès Vivants ont préten4t(> 
'& peot-être avec tétàéxké i que cet eô- 
idéfiafte ne pouvait être dû troiûèmfe 
Koi dé la Jodée i Ht qu'il fût cômpol^ 
ibus les Ptolomées par un Juif d'Aléxan- 
diie f tuymme d'efprit ôc philofophe» 
Mais le £iit eft que là nïiititudè de li- 
vres inli£i>lès dégoûte. Il n'y a ptu^ mo-' 
yen de rien apprendre ? parce qu'il y a 
trop de chofes à apprendre. Je fins 
occupé d'un problème de géométrie 9 
vient un roman de Clarice eÉ (îx vo- 
luméi que d^ Anglomanes mt vantent 
^omme le fetâ roman di^é d'être là 
d'un homâte ûge : je fuis affez fou pour 
le lire. Je |>efds mon temps ôc le fÛ de 
tncs éciKles^ IHus lors qui! m'a fallu li* 
ire dix gros volâmes du préfîdent De 
Thou> & dix autres de Daniel > & quin* 
ze de Baçm Thoyras > & autant de 
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Mariana ; arrive encor un Martinellf 

qui veu^ que je le fidve en enfer > en 

fprgiioixt & eti paradis 7 & qui me 

dit des injures parce que je ne veux pai 

y alkr ! cela défeipére. Là vue d'une 

bibiiothèqtie fhe fait totober en iyncope^ 

Mais ^ inè dit Mr. XServais 9 pénfez^ 
Vous qu'on £e mette plus en peine dani 
te pays-ci de vos Œinois & dé vo$ 
Indiens > que Vous ne vous foUciez 
des pré&ces du fignor Marânelli ? Eh 
bien > Mr. Géfvais n'imprimez pas met; 
^Chinois ôc tnes Indiens. 

Monfieur Geiyais les iflopiiffis^ 
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Sur MAXIME de Madame: 
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IL y a eu plufieurs hommes cëlè-' 
bres du nom de Maûmus > que 
nous abrégeons toujours par celui de 
Maxime. Je né parle pas des Empe- 
reurs ôc des Gônfuls romains^ ni mê- 
me des Evêques de ce^ nom y je parle 
de quelques philofophes qui font encor 
eftimés pour avoir biffé quelques pen- 
fc'es par écrit. 

U y en a un qui dans nos Diétionr 
nadrcs eft toujours appelle Maxime le 
magicien^ ainfi qu'on nomme encôr 
le curé Gzxxîitdxy Gaufredi le forcieri 
comme s'il y avait en effet desforciers 
& des magiciens; car les noms don- 
nés à la choie fubfiftent toujours quand 
la chofe même eft reconnue fauffe. 

Ce philofophe était le fiivori de 
TEmpereur Julien , & c'eft ce qui lui fit 
une fi méchante* réputation parmi no^ 

l 
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Maxime de Tyr^ dont rEmpcrcuf 
Marc-Aurèle fut le difciple^ obtint 
de nous un peu plus de grâce. Il n*efl: 
point qualifié de forcier; & il a eu 
Henûus pour Commentateur. 

Le troiûème Maxime dont il s'a^ 
git ici^ était UQ afiricain né à Madau- 
re dans le païs qui eft aujourd'hui celui 
d'Alger. H vivait dans le commence- 
ment de la deftru£tion de l'Empire ro- 
roain? Madaure> ville confidérable par 
fon commerce 9 l'était encor plus par 
les lettres > elle avait vu naître Apu- 
lée 6c Maxime. St. Auguftin> contem- 
porain de Maxime; né dans la petite 
ville de Tagàfte> fut élevé dans Ma- 
daure; & Maxime & lui furent tou- 
jours amis 9 malgré la différence de 
leurs opinions ; . car Maxime rcfl:a tou- 
jours attaché à l'antique religion de 
Numa; ôc Auguftin quitta le mani- 
chéifme pour notre fàinte religion > 
dont il fut> comme on le fsdt> une 
des plus grandes lumières.^ 

jC'eft une remarque bien triftei 6è 



( 131 ) 
qu^on a feite fouvent fans doute > i^ue 
<:ettc partie de TAfrique qui produifit 
autrefois tant de grands hommes^ fie 
qui fut probablement depuis Attas> la 
première école de philofopllie > ne foie 
aujourd'hui connue que par fes corfai- 
res. Mais ces révolutions né font que 
trop communes > témoin la Thrace 
qui produiût autrefois Orphée fie A- 
riftote; témoin la Grèce entière, té- 
moin Rome elle-même. 

Nous avons encor des monuments 
de la correfpondance qui fubfifta tou-« 
jours entre, le difert Auguftin de Ta- 
gafte; fie le Platonicien Maxime de 
Madaure. On nous a confervé les let- 
tres de Tun fie de Tautre. Voici la fa*- 
meufe lettre de Maxime fur Te^en- 
ce de Dieu 9 avec la réponfe de Stu 
Auguftin 9 toutes deux, tradukes par 
Dubois de Port-Royal, précepteur di^ 
dernier Duc xie Guife* 
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Lettre de Maxime de Madame 

Augufiin., 

S Or qu'il y ait un Dieu fouvcraitf 
>» qui foit fans commencement fie qui 
*> fans avoir rien engendré dç fembla- 
» ble à lui j foit néanmoins le père ôc 
» le formateur de toutes chofes , quel 
>3 homme cft affez groffier > affez ftu^ 
» pide pour en douter ? c'eft celui 
7> dont nous adorons fous des noms 
>> divers réternelle puiflance ^ répan-j 
» due dans toutes les parties du moh-i 
» de y ainfi honorant féparément par 
» diverfes fortes de cultes , ce quî 
» eft comme fes divers membres i 

» nous Tadorons j tout entier ;î 

» qu'ils vous confervent ces dieux fu-? 
» balternes ? fous les noms defquels , fid 
» par lefquels tout autant de mor-i 
» tels que nous Ibmmes fur la terre > 
» nous adorons le fere commun des 
» dieux & des hommes , par différentes 
ïi fortes de cultes > à la yétité ; mais 
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» qui s*accordent tous dans leur va^ 
» riété même 9 ôc ne tendent qu'à I21 
» même fin. 

, Réponfc à'Augu^lni 

\^ Il y a dans votre place publi- 
>> que deux ilatues de Mars ^ nud dans 
^Tune^Ôc armé dans Tautré, & tout 
» auprès la figure d un homme qui a-; 
» vec trois doigts qu*il avance ver? 
» Mars ^ tient en bride cette divini- 
» te dangereufe à toute la ville. Sur 
» ce que vous me dites que de pa- 
>> reils dieux font des membres du 
» feul véritable Dieu , je vous aver- 
» tis avec toute la liberté que vous 
» me donnez ? de ne pas tomber dans 
» de pareils facrilèges ; car ,, ce feul 
>i Dieu dont vous parlez y eft fans 
» doute celui qui eft reconnu de tout 
» le monde , & lur lequel les igno- 
» rânts conviennent avec les favants> 
» comme quelques anciens ont dit» 
» Or , direz-vous que celui dont la 
^ force i pour ne pas dire la cnEMB^ 
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i> té? cft fcprimee par un .hommç 
mort foit un membre de celui-là? 
» Il me ferait aifé de vous pouffer fur 
» ce fujet; car vous voyez bien ce 
» qu*on pQurait dire fur cela; mais 
>> j^e me retiens > de peur que vous ne 
» difiez que ce font les armes de la 
» rhétorique que j'emploie contre vous 
» plutôt que celles de la vérité. « 

Venons maintenant au fiimeux ou- 
^ge de ce Maxime. 
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D I A L O GUE 

s E 

MAXIME DE MADAURE. 

£ WTa E 
SOPHROMIME ET ADELOS. 



A D E L o s. 

VOs fages confeils , Sophronime, 
ne m'ont pas taflùré encor. Parve- 
nu à rage de qpatre-vingt lix années* 
vous croye? être plus près du tamt 
que moi qui çn ai fixante & quin- 
ze. Vçufi ave? railèipblé tputes vos 
fprc4s pQur çopibMtiif l'ennemi qui s'a- 
Kwse. A(^ jç yovs avoue que je n'ai 



pu me forcer à regarder la mort avec 
ces yeux indifférents dont on dit que 
tant de fages la contemplent. 

SÔPHRONIME* 

Il y 'a peut-être dans rétalage de 
cette indifférence un fafte de vertu 
qui ne convient pas au fâge. Je ne 
veux point qu'on affede de méprifcr 
la mort ; je veux qu'on s'y réfigne; 
Nous le devons ^ puifque tout corps 
organifë y anim^aux penfants y animaux 
fentants > végétaux^ métaux mêmes y 
tout efl formé pour la deflrudion* La 
grande loi eft de favoir fouf&ir ce qui; 
cft inévitable* 

Ad e t o s; 

C'eft précifement ce qui fait ma 
douleur. Je lais trop qu'il faut pé- 
rir. J'ai la faibleffe de me croire heu- 
reux en confidérant ma fortune, ma 
fanté, mes richefTes, mes dignités r 
mes ami& > ma femme ? fncs enfants^ 
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^e ne puis fonger fana aïHi£Ho5 
qu'il me faut bientôt quitter tout ce=»-: 
la pour jamaisr J'ai cherché des é- 
claircifTements ôc des confolations dan^ 
tous les livres, je n'y ai trouvé que. 
de vaines paroles. 

J'ai pouffé la curiofité jufqu'à li-^ 
re un certain livre qu'on dit cal* 
déen , ôc qui s'appelle le Coheleth. ' 

L'auteur me dit, que m'importe? 
d'avoir appris quelque chofe fi jek 
meurs tout ainfi que l'infenfé & l'i-l 
gnorant — La mémoire du fage ÔC 
celle du fou périffent également* — î 
Le trépas des hommes eft le même 
que celui des bêtes ; leur conditions 
eft la même ; l'un expire comme l'au-; 
tre après avoir refpiré de même. — i 
L'Jiomme n*a rien de plus que la 
bête* — Tout eft vanité. — Tous fe 
précipitent dans le même abîme. ^% 
Tous font produits de terre > tous 
tetournent à la terre — ôc qui me 
^ira g l§ fouâe âç |!hoinme &'exhal§ 



flans Pair fie (i celui, de la bête def^ 
cend plu8 bas ? 

Le même inftraélear après m'avoîr 
accablé de ces images déferpérantes > 
m'invite à me réjouir > à boire » à goû« 
ter tes voluptés de Tamour > à me coin- 
plaire dans mes oeuvres» Mai^ lui- 
même en me confbknt eft d^0i ^g4 
que moi II regarde la mort comme 
un anéamiflement affreux. Il déclare 
qp'un chien vivant vaut imeux qu'un 
ton mort* Les vivants, dit-il^ ont le 
malheur de favoir qu ils mourront > Se 
les morts np faveiu: rien j» ne fentent 
rien, ne connaiffent rien, n'ont rien 
a pràendre. Leur naemoire eft dans 
un dernd oubli. 

Que conclut-il fur le ch^mp de 
ces idées fiipèlwres? Allez dene, dit- 
il, mangez -votre pain avec allégrdQre> 
buvez votre vin avec joyc. 
' Pow moi je vous avau^s ^9Sp^h^ d? 
tels dîfpouat je fuia pcêt- à tremper BKm 
fdin dans mes htmis , M que mon vin 
Di'eft d'une infuportable amertume*^ 
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Sophronim:b; 

Quoi! pfttce que dans un livre o* 
riental il fe trouve quelques paffageg 
où Ton vous dit que les morts n'ont 
point de fentiment, vous vous livrez 
à préfent à des fentiments douloureux! 
vous foul&ez aâuellement dç ce qii'un 
jour vous ne foui&irez plus du touç l 

Adelos» 

Vous m'allez dire qu^il y a là de là 
contradi£tion > je le fèns bien. Mais je 
n'en uns pas moins affligé. Si on 'me 
dit qu'on va brifer une ftatue faite avec 
le plus grand art > qu'on va réduire 
en cendre un palais magnifique > vous 
me permettez d'être (knfible à cette 
defbxi£tion ; & vous ne voulez pas que 
je plaigne la de(hii£Hon de l'honime^ 
|e dief -» d'Geuvre de la tiatui» ! 

Ip yçuxj ipçm ^h^ m i !3«« voui 
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Vous fouvenîcz avec moi des Tufcu- 
lanes de Ciceron^ dans lefquelles ce 
grand homme vous prouve avec tant 
(d'éloquence que la mort n'eft point un 
malt 

Ad E LOS. 

Il me le dit^ m^is peut-être avec 
plus d'éloquence que de preuves. Il 
e'eft moqué des fables de PAcherofi 
& du Cerbère > mais il y a peut-être 
Xubftitué d'autres fables. Il ufait/de la 
liberté de fa feâe académique qui 
permet de foutcnir le pour & le con- 
tre. Tantôt c'eft Platon, qui croit l'im- 
mortalité de l'ame. Tîfiîtipt c'eft Di-? 
céarque qui la Tuppofe mortelle. . S'il 
me confole un peu par l'harmonie de 
fes paroles > fes raiibnnements me laif- 
fent dans :une trifte incertitude. Il dit 
comme tqus les phyficiens qui me 
femblent fi mal inflruitsj que l'air ôc 
le feu montent en àxcÂte ligne à la 
région célefte : & de là , dit-il , il eft 
clair que les âmes au fortir des cotps, 
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montent au ciel, foit qu*elles foîent 
des animaux refpirants Tair, foit qu'el-j 
les foient eompofées de feut ( * ) 

Cela ne me paraît pas fi clair;] 
D^ailleurs Cicerbn aurait-il voulu quef 
Tame de Catilina & celle des troist 
abominables Triumvirs euifent montq 
au ciel en droite ligne ! 

J^avoue à Ciceron que ce qui n*efï 
point n'eft pas malheureux; que le; 
néant ne peut ni fe réjouir, ni fb 
plaindre; je n'avais pas befoin d'une 
Tufcqlane pour apprendre des chofea 
fi triviales & fi inutiles. On fait bien 
fans lui que les enfers inventés foit 
par Orphée *i foit par Hermès , foie 
par d'autres, font des chimères ^bfur->' 
des. J'aurais defiré que le plus grand 
orateur , le premier philofophe de 
Rome, m'eût appris bien^ nettement 
s'il y a des âmes, ce quelles font j^ 

' ( * ) Perfpicuum debei effe animes cum é 
corport cxccfferint , fivt Uli fini ammaUS( 
fpirabiks , Jîvc igncî , fublimc firrU 
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|k)urquoi elles font faites^ ce qu'elles 
deviennent. Hâas ! fur ces grands ôt 
étemels objets de la curiofité humai- 
ne > Ciceron . n'en fait pas plus que 
le dernier iacriftain ^ d'Ifis > ou de la 
^édS^ de Sirie. 

Cher Sophronime, je me rejette 
entre vos bras ; ayez pitié de ma 
faibleâe. ï^'aites-moi un petit réfumé 
de ce que vous me diûe2 ces jours 
pafTés fur tous ces objets de doute. 

SOPtfRONlME. 

Moîl ami j'ai toujours fîiivi la mé- 
thode de Peccicâicîfme ; j'ai pris dans 
toutek les (tOt^^ ce qui m'a para le pluâ 
traifemblabie; Je me fms interrogé 
fhoi même de bonne foii^ je vais en- 
tdr v'ôùs parltir de même 9 tandis qu'il 
ihe rdttf afïcz dé force pour rafTem- 
Wcr mes rdédS qui Vont, bientôt s'éva- 
iKH»r«- 

. i9. J'ai toujours avec Platon & Ci-^ 
C6r<^> recôniiU3 (dafis la natiore un- pou^ 
voir fuprême> aniSi^ intdligent c^ fàik 
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ùnt y qui a difpofé runîvers tel qû^ 
noua le voyons. Je n'ai jamais pu pen-^ 
fer avec Epicure que le hazard quî^ 
n'eft rien y ait pu tout faire. Comme 
^'ai vu toute la nature foumife à de» 
ioix confiantes^ j'ai reconnu un Lé^ 
^ateur; & comme tous les aftres td 
meuvent félon des règles d'une nlathé«f 
manque étemdile y j'ai reconnu aveCi 
l^laton l'éternel géomètre. 

2^. De -là defcendant à fes ouvira- 
ges y & rentrant dans moi - mêoie > j'ai 
dit 9 il eft impoffîble que dans aucune 
des mondes infinis qui rempUflènt l'a-^ 
niver»/ily ait un feul être qui fe ^ 
robe aux Ioix éternelles ; car celui qui 
a tout formé doit être maître de toucj 
Les aftres ôbéiflcnt ; le minéral , le vé-i 
gétal r l'animal^ l'honune obéifTent dond 
de même. 

3^. Je ne connois le fecret ni de Ifaf 
formation , ni de la végétadcm , ni de 
i'inftinâ animal y ni de l'inftinâ £c dé 
la penfée de l'homme. Tous ceô rcf-: 
fcrts font &. dâiésL qu'ib éckapenç à o^ 
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^e faible & groffière. Je dois donc 
penfer qu'ils fqnt dirigés par les loix 
du fabricatettt éternel. 
. 4^. Il a donné aux hommes organi- 
ïàtion^ fentiment , & intelligence. Aux 
animaux çrganifation , fentiment & ce 
que nous appelions inflând. Aux végé- 
taux organifation feule. Sa puifTance a- 
^t donc continuellement fur ces trois 
règnes. 

j^. Toutes les fubftances de ces trois 
règnes périflent les unes après les au- 
tres. Il en eft qui durent des fiècles^ 
d'autres qui vivent un jour y & nous 
ne favons pas fi les foleils qu'il a for- 
més ne feront pas à la fin détruits 
^mme nous. 

. 6^. Ici vous me demanderez fi je 
penfe <],ue nos âmes périront auflî com- 
me tout ce qui végète > ou fi elles paf- 
feront dans d^autfes corps , ou fi elles 
revoiront un jour le même , ou fi elles 
is'envoleront dans d'autres mondes ? . 

A cela je vous répondrai y qu'il ne 
m'eft pas donné de iavoir l'avenir ; 
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igu^il ne m!eft; pas même donné de (k- . 
yoir ce que c'eft qu'une ame. Je fai^' 
certainement que le pomroir fupirêmç 
iqui régit la nature a donné à mon in- 
dividu la faculté de fentir , de penr- 
fer-, fit d'expliquer mes penfées. Ef 
..quand/ on. me demande fi après ma 
jnqrt ces facultés fubfifteront , je fuis 
prefque tenté d'abord de demander 'à 
j mon tour fi le chant du roffignol fubr 
fjfte quand Toifeau a été dévoré par 
jun aigle. 

Convenons d'abord avec tous le» 
tons philofophes que nous n'ayons 
rien par nous mêmes. Si npus jregar- 
dons.un objets û nous entendons un 
iporps fonore , il n'y a rien dans ces 
corps i ni dans nous qui puifle pro- 
duire immédiatement ces fenlations; 
Par conféquent il n'eft rien , ni dans 
^ous y pi autour de nous, qui ppifie 
produire immédiatement nos pcnféesJ 
Car point de penfées dans l'homme avant 
jà fenfatioh. Nihil ejl in tnîeîU0u q^od 
non frius ftierit in fenfu. Donc c^eft ^iej* 
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qui nous fait toujours fentîr Se peinP 
fer , donc c^eft Dieu qui agit fana 
ceffe fur nc%G y dé quelque manière in- 
compréhenfible qu'il agifle. Nous fom- 
ifies dans fes mains comme tout Ife 
refte de la nature. Un aftre ne peut 
pas dire y je tourne par ma propre 
force. Un homme ne doit pas dire 
je fens & je penfe par mon propre 
pouvoir. 

Etant donc les' inftrunieft|s périfïa- 
bles d'une puiffance érernellè , jugei 
vous-même fi Tindrument peut jouw 
encor quand il n'exifte plusi 6c fi ce 
ne (était pas une contradiélion évidente. 
Jtigez furtout fi en adniettaht un fof- 
rbatéur fouveraiti . on peut admettre dès 
êtfès qui lui réfiftent. 

A D E L G s. 

J'ai toujours été frappé de cette 

grande idée. Je ne connois point de 

fyftéme plus refpé£hieux envers Dieu; 

,Mais il, me fembde que fi c'eft rév^- 
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rer en Dieu fa toute- puifïance ; ç^eft 
lui 6ter fa juftice > & ç^eft tavir àl 
rhomme fa liberté. Car (1 Dieu faic 
tout , s'il eft tout , il ne peut ni ré« 
compehfer ni punir les fimples inf- 
trumeftts de fes décrets abfolus^ Et il 
rhofntoe n'eft que ce fimpk inftro-f 
ment > il n'eft pat libre^ 

Je pourais me dire que dans votre 
fyftênfie qtîi fait Dieu fi grand & Thom-, 
me il {>«tit> l'^rft éternel fera regar4 
dé par quelques efprits ^ cotnme un fa^. 
bricateur qui a fait nécefTakement des 
ouvrages néceiTaircment iàjeci à la def^ 
truâion ; il ne fera plus wa% y»ix de 
bkn des ^iloibphes qu'uiit force ie« 
crête y répandue dans la nature. Nous 
feœmberons petit *>êa:e dans k maté^ 
rialiiké dô Sâratôn en voulatit 

S o P ÎJ R o N I M E. 

j'ai tralftt longtèttîps cothme vous 
ces conféquetices daiigeteufbs , & c'eft 
ce qui âi'a empêché d'erifeigner mes 
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jprincipes ouvertement dans mes eccH 
les. Mais ye crois qu'on peut aifément 
fc tirer de ce labyrinte. Je ne dis 
pas cela pour le vain plaiflr de difpu* 
ter 6c pour n'ctre pas vaincu en pa- 
roles. Je ne fuis, pas comn^ ce rhé- 
teur d'une feue nouvelle qui avoue 
dans un de fes écrits que 5'il répond 
à une difficulté métaphifique infolu- 
ble , £€ Wefi pas quHl ah rien de foti- 
de à dire ; mais t'efi ép^il foui bien di- 
ft quelque] chofe. 

J'ofe donc dire d^abord qu'il, ne 
feut pas accufer Dieu d'injulHce , par- 
ce que les enfers des Egyptiens y d'Or- 
phée & d'Homère n'exifteht pas y & 
que les trois gueules de Cerbère y . les 
trois furies 9 les trois parques y les 
mauvais Daimons , 9 la roue d'Ixipjci > 
le vautdur de Prométhée font des chi- 
mères abfurdes. Les charlatans facr^ 
d'Egypte, qui inventèrent ces horribles 
Êdaifes pour fe faire craindre y & qui 
ne foutinrent lejir religion que par des 
bourreaux > font aujourd'hui rëg&dés 
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par lés fages comtne la lie du genre 
humain ; ils font auiii méprifés que 
leurs fables. 

Il y a certes une punition plus 
vraie , plus inévitable dans ce monde 
pour les \icélerats. Et quelle eft-elle ? 
c'ëfl le remord qui ne manque jamais 
£c la vengeance humaine laquelle man- 
que rarement. * J'ai connu des hommes 
bien méchants > bien atroces ; je n'en 
ai jamais vu un feul heureux. 

Je ne ferai pas ici la longue énu-- 
mération de leurs peines y de^ leurs 
Horribles reflbuvenirs ^ de leurs terreurs 
contiijuelles > de la défiance oii ils é- 
taient de leurs domeftiques y de leurs 
amis 9 de leurs femmes > de leurs en- 
fants. Ciceron avait bien raifon dé 
dire ce font là les vrais cerbères > les 
vraies furies > leurs fouets Ôc leurs 
flambeaux. 

Si le crime eft ainfi puni y la vertu 
cft récômpenfée ^ non par des champs 
Elifées où le corps fe promène infir* 
pidement quand ilj tttâ i^us ; mais 
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pendant fa ,vic , par le fcntimenit int 
térieur d'avoir £aic fon devoir y par 
la paix du cœur ^ par rapplaudifTement 
des peuples ^ par Tamitié des gens de 
bien. Ceft TopinioA de Ciceron^c'eft 
celle de Caton y de Marc Âurèle y d^£« 
piâetç y c eft la mienne. Ce n'efl pas 
que ces grands hommes prétendient 
qtie la venu rende parfaitement heu-» 
reux. Çicerpn avoue qu'un tel bonheur 
ne faurait être toujours pur y parce que 
rien ne peut Têtre fur la terre. Mais 
remercions lé maître de la nature hu-* 
maine d'avoir mii à côté de la ver- 
tu la mefure de félicité dont cette na^ 
cure eft fufceptible. 

Quant à la liberté de Thothme que 
la toute puiiTante £c toute agif&nte 
nature de l'être univerfel femblerait dé- 
truire y je m'en tiens à une feule af* 
fertion. La liberté n'eft autre chofe que 
le pouvoir de faire ce qu^on veut. Or 
ce pouvoir ne peut jamais être celui 
de contre^e les Igix étemelles étz^. 
Mies par le erand Etre. Il ne peut ti 
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tre que celui de les exercer ; de les 
accompHr. Celui qui tend un arc > 
qui tire à lui la corde ^ 6c qui poufTe 
la flêchp > ne fait qu'çxécuter les loix 
immuables du mouvement. Dieu fou* 
dent ôc dirige également la main de 
Cé% qiji-tue îc^ ^mpatriotes à Phar- 
fale 9 & U tnain de Céfar qui fi^e 
}e pardon des yaincus. Celui qui fe 
jettç ^ Jfopd, d'une, rivière pour fau- 
yer un honune -jioyé & pour le rendre 
^ hf vie:>^ obéit aux décrets & aux rè- 
g^$i irréôflibl^s: Celui qui égorge & 
jqui dépouille uit voyageur leur obéit 
malhèureufement de même. Dieu n'arr 
rête pas le mouvement du monde en- 
tier pour prévenir Jîi mort d'un hon>- 
me fujet à la mort. Dieu même y Dieu 
Ile peut être libre d'une autre façon > 
fa liberté pe peut être que le pou- 
voir d'jBxéaçter iterndlcmeitt foa éter- 
neUe yplonté. 3;ji yolô^té ne peut a- 
voir à thoiiir avec ini^ifFérence entre 
h Ism é^hmài BJ^^'^ n'y ? point 
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He bien ni de mal pour ïuL S'ilri'é 
fcfait pas le bien néceffidrement par 
une volonté néceflàiremcnt détermi- 
née à ce bien y ^il le ferait fans rai:- 
fon , fans caufe y ce qui ferait ab-: 
furdfe. 

j*ai Taudace de croire qu*il en c(l 
aif^fi des vérités éfernelles de mathé- 
matique par rapport à Fhomme. Nous 
ne pouvons les -nier dès que nous 
les appereevons dans toute leur cl^^ 
té y & c'eft en cela que Dieu nous 
fit à ion image; ce n'eft pas en nous 
pêtrifTant de fange délayée comme cm 
dit que fit Promethée. 

Mixtam fiuviàlihus uniii 
Finxit m cpgiem moderantum can€ta Deo^ 

Certes ce n^eft pas pafr le vifage qtte 
nous reflfemblons à Dieu Tepréfentë fi 
ridiculement par la fabuleufe antiqui- 
té avec tous nos. membres & toutes 
iK)s paffioos» Cell par Tamour ôc U 



./ 



( î;3 ) . 

Cofinaiflancc de la vérité que nous aR 
Vons quelque faible participation de 
fort être y comihe une étincelle a quel- 
que chpfe dé .femblâble au foleil p Se 
une goutte d'eau tient quelque chofê 
du *vafte océan. 

J*aime donc la vérité quand Dieu 
me la fait connaître ; je Taime lui qui 
en eft la fource , je m'anéantis devant 
lui qui m'a fait fi voifin du néant. 
Réfignons - nous enfemble , mon cher 
ami ) à fes loix. univerfelles ôc irré- 
vocables y ÔC >difons en mourant com* 
me Epiftete.:. 

>> O Dieu ! je n'ai jamais accufé vo-- 
» tre providence. J'ai été 'malade par- 
>> ce que vous l'avez voulu ^ & je l'ai 
i> voulu de même; Jai été pauvre par^ 
>> ce Ique vous l'avez voulu , & j'ai 
» été content de ma pauvreté. J'ai été 
9> dans la bafiefie^ parce que vous l'a-» 
j> vez voulu y 6c }è n'ai jamais defirq 
» de m'élever. 

» Vous voulez que je forte de ce 
uipeâtacle mkgnifiàue} j'pn.;forsj 6c jç 
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s» vous . tends mille très-humbles gra-l 
^ ces de ce qije vous avez d^îgné mY 
l> {admettre pour me j&ire voir tous 
» vos oui^rages ^ ôc gour étaler à mes 
'p yei)X l'ordre avec lequel vôu$ gou*^ 
t> vwnez cet univers. « , 
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LETTRES 

I?' U N 

CHEVALIER FRANÇAIS 
pendant fon voyage en Sm£et 
A MADAME SA MERE ■ 
en 1754. 

PREMIERE LETTRE. 
Da 4e. Oâtht 

LE puuvais temps £ç le> bonnet &• 
çons nous ont, tetenos dajx jours 
I Bruyères. Nous irràci à Çolmar 4'°^ 



notlà ipattôris y faute d*y trouver Mada- 
me du Comte qui fait aâuellement fes 
vendanges. Nous avons voulu nous don- 
ner pour peintres V mais mon habit bleu 
a donné des foupçons à beaucoup d?of- 
ficiers du régiment de Penthièvre avec 
qui j'ai foupé à table d'hôte ; au refte je 
m'y ftd^ fort amûfé. J'y ai trouvé un autre 
Sarobert (b)> qui m'a fait des récits de 
guerre auffi ornés que ceux de Donnereau 
par exemple : » J'ai vu mordieu, la cava- 
lerie du Roi y qui battait les ennemis du 
Roi y partout où ils fe montraient mor- 
<lieu y à Guaftalla y leur front nous dépal^ 
fait , & par un à droite & un à gauche 
nous les avons enveloppés fans tant de 
manœuvres mordieu? & nous fommes. 
entrés dedans comnie dans du beurre. I|s 
avaient ce jour-là du canon mordieu y 6c 
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i b ) Sarobert était le capitaine dés diaffcs 
de Chantilly , 'éfpèce dé fàuvage qUi jurait tou- 
jours Dié^ en bttvaiBt , & mêow? en né _ bivj 

'Vant^as. . . , 
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ils nous en fouettaient tout au travers di^ 
nez ; «c'étaient des boulets comme à Tor-; 
dinaire qui étaient fuivis de quatre petites* 
balles^ groffes comme des œufs> mor- 
dieu y & qui faifaient un r r r ra ravage, 
épouvantable , facredieu. « . » 

Mesdames de Cambife & de Cuffé (r)\ 
qui ont une jolie voix , pourront mettre 
ces paroles fur l'air ; mais le vifage de^ 
Tâuteur manquera toujours. Je ferai de-; 
niain matin à Basle d'où je vous écriraLl 
Adreffèz-moi vos lettres , fi vous m'écri-; 
vez à Genève chez Monfieur de Vol- 
taire y fous le nom de Charles > en le 
fefant prier de me lei garder jufqu's^ 
mon pafTage. 

J'ai pris le parti de. réformer mon co^ 
cher ôc mon poflillon ^ 6c deux chevaux^ 
dont l'un nommé vulgairement lagrife^; 
fera vendu à quelque prix que ce foit , fid , 
l'autre appelle par mes gens % l'Evêque 
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(^ ) Dames qui étaient à Lunéville. Mai 
dame de Cufle fœur d< Monfieur de Bpufflers; 
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Ifle Toul j fera donne pour quinze Louïs.^ 
Jt Vous prierai de vouloir bien chargea 
fabbé Pofquct de eette e^iécution là ,' 
'<& que le fufdit abbë Pofquct foit tou- 
/ours bien perfuadë , qu'il n'a jamais eu 
d'élève auffi fournis que moi. Adieu > 
Aià très-belle maman , je me réjouis de 
^rlcr de vôU4 à Mh dé Voltaire , Ôc 
de lui dire tout ce que j'en jpenfe ; car 
Je parie, qu'il n'avait pas mez d'efprit 
faut fentiir tout votf e mérite , quand il 
était à Lurtéirillé. 
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L E T f R É. II. 

Du pe. Oâobte ' 

MEvtïlcl t1^tt\t ctèvâlier de Beauté- 
ville qiilî ft'a reçu comme un Suif- 
fe , qui deïcefidfSJt du ciel à cheval fur 
tKi ràydri ( à). Il eft en vérité charmant» 



■ 



' (i) Cécî cft uiié allUfîon à St. Denis , qui 
yayage toujôiirs fur \m rayon du foleil dans 
le Boëme de.UPuêelle^ tipiaïKl U^ li'eft pas 
ur ion âne. 
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Je ibis arrivé au moment de (on entti^ 
& des députations des treize Cantons 
qui viennent le reconnaître. Il va y avoir 
yne diette pour différentes affaires dont 
le fuccès eft très*incertain. Les dénouer! 
mens prévus ôtent de l'intérêt. La viU^ 
de 5oleure devient le rendez- vous de 
toute là Suiflê. Les femmes y font air! 
ma|)les ; je ferais même' tenté de le? 
croire coquettes 9 û les femmtes pouvaient 
être. 

Ce peuple-ci me reprefente les an-^ 
ciens Gaulois 3 il en a la ftatiure p la fot^ 
ce 9 le courage y la fierté > la douceur SU 
la liberté. Il ny a pas plus d'iiommefl 
à proportion qu'en L^orraine. Le pays en 
lui- même 9 eÂ moins bon^ mais la terre yj 
éil cultivée par des tnsuns libres. Les hoinH 
mes iement pour eux> Àc ne recueill^^ 
pas pour d'autres ; les chevaux^ ne voient 
pas les quatte-cinquièmes de leur avoine 
inângés par lés rois. Lès Rois n'en lonc 
pas [dus gras » 8c les dievaut ici 9 le fontf 
i)ijeh davantfl^. Lçs payfitns tstit grAtiél 
€c forts > les paylannes fom fortes é^ 



"« . 
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belles. Je remarque que partout où ^ y 
a de grands hommes > il y a de bel- 
les femmes > fôit que les climats les pro- 
duifent > foit qu'elles vieilnent les cher- 
cher 9 ce qui rie ferait pas décent. Cette 
nation-ci ne s'amufe guère ? mais elle jouit 
beaucoup. On y eft fort laborieux > par- 
ce que le travail eft un plaifir y pour qui 
eft fur d'en retirer le fruit. Il y a autant de 
pl'âifir à labourer qu'à moiflbnner. Les 
loix des SuifTes font auftères, mais ils ont 
le plailjr de les faire eux-mêmes ^ & celui 
qu'on pend pour y avoir manqué , a le 
plaifir de fe voir obéir par le bourrçau. 

Adieu > Mkadame , je me porte bien 9 
je fuis enchanté dé Mr. Belpré (è). L'am- 
bafladeur le traite à merveille. Faites, 
fouvenir le Roi .y que dans le pays le 
plus libre il a à cette heure le plus fi- 
dèle de fes fujets , & chantez - lui de 
ma part: Aimez-moi comme je vous flîme. 



{'t) C'était un garde du Rôi Staniflàs qui 
a^mèle Ae peinture.^ <|ui remporta 50 Louis 
d'or 4ç Genève. , 
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LETTRE III. 

* 

Dn 2€ Oâhhei 

ME voici dans le cl^rœanc pays de 
Vaud; fe fuis au bord du lac de 
Genève > bordé d'ua coté par les mon- 
tagnes du Valais Ôc de la Savoye ; ôc de 
Taucre >parde fuperbes vignobles >xlont on 
Eût à cette heure la vendange. Le^ raiûns 
iont énormes 6c excellens ; Us croiiTent de^; 
puis, le bord du lac jufqu'au fommët du 
mont Jura 9 enforte que d'un même coup- 
d'ail je vois les vendangeurs les pieds dans 
Teaui ôc d'autres 9 juchés fur des rochers 
à perte de vue. C'eft une belle chofe que 
le lac de Geaève. 11 femble que TOcéan 
ait voulu donner à la SuifTe Ton portrait 
en mignature. Imaginez une jatte de ibi- 
xaote lieues de tour > jemplie de Teau 
la plus claire que vous ayez jam^^is bue» 
qui baigne d'un côté les çhataigners de 
la Savoye r6i, de Tautee les raifms du 
jpays de Vau4 I^ <^é de la Savoye > 
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la nature étale toutes Tes horreurs > 8c de 
rautre> toutes fes beautés. Le mont Jura 
cft couvert de villes ôc de Villages > 
dont la vigne couvre les toits » ôc dont 
le lac mouille les murs. Enfin > tout ce 
que je vois me caufe une furprift qui 
dure encore pour les gens du pays. Mais 
ce qu'il y s( de plus intérefEnt ^ c'eft k 
(implicite des maurs de la Ville de V^ 
. vay. On ne m'y connaît que comme 
peintre 9 ( ^ ) ôc )Y fuis traité partout corn* 
me à Nancy. Je vais dans toutes tes £>- 
ciétés ; je iuis écouté ôc adnwré de beai|- 
coup de gens qui ont plus de f^nto que 
moi , ôc j'y reçois des poHtefifes que y^u^ 
rais^^^tout aa plus à atte»^ de la Lci^ 
'raine. L'âge d^r dur& encore pwip ces 
^na là. Cje n'eft pas la pe«%e d'être grand 
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( ^ ) I.e Qievàlier de BoufËers ayant le ta- 
lent de peindre , ^vaît imaginé de voyager 
en Suiffe en qualité de peintre ; il menait 
avec lui ce garde du Roi Stamflas ({ui conwie 

oQ l'adéjaidi^ fit à Gen^e ittufiàm fQttfm^ 






Seigneur ; pour fe préfenter chez ^mc > 
il fufiît d'être homme ; l'huma^it^ eft 
pour ce bon peuple -«- ci > tout ce que la 
parenté fenôt pour un autre. 

Il vient de na'arriver une aventure > 
qaï tiendrait ia place dans le meilleur ro- 
man. J'^ été chez une femme qu'on m'avait 
indiquée y pour lui demander de vouloir 
tdien m^ procurer de Pouvrage. Sois^ wA^ 
ri Ta engagée > quoique vieille > à ie fai^ 
re peindre* J'ai parfaitement réuiïi* Pen* 
^ant le temp^ du portrait i î'ai toujowd 
mangé chez elle ; ôc elle m'a fon bien 
traité. Ce matin ? quand j'ai donné les 
derniers coups à Foùvrage^le mari m'a 
4it: Monfieur/ voilà un portrait, parfait j^ 
il ne me reûe plus qua vous iaiis^rei 
Ac à vous demander votre prix. , 

Je lui ai dit > Monûeur ^ on ne ie ju^ 
ge jamaif bien foi-même ; le grand fe 
vâit en petit 9 & le petit fe voit en gr<md i 
pérfonne ne s'apprécie : & il efl: plosrai^ 
fc^mable de fe laiikr juger par les autres ; 
i}Qs yeux ne iiqui fent pas donnés pour 
nous regarder. 
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Monfieur , mVt-il dit /votre façon de 
parler m'^mbarafle autant que la bonté de 
votre portraiç ; je trouve que , quelque 
chofe que vous me demandiez y vous ne 
£iuriez me demander trop. 

Et moi > Monûeur , quelque peu que 
vous me donniez je ne trouverai point 
que ce foit trop peu ; je vous priç de 
n'avoir de ce côte' - là aucune honte , ôc 
de compter pour beaucoup les bons trai- 
temens que j'ai reçu de vous > dont je 
fuis plus content que je ne le ferai de 
quelque argent que je reçoive. 

Monûeur ? je vous devais au - delà des 
politeiTes que je vous ai faites ^ mais je 
vous dois encore infiniment pour le 
plaifir que vous m'avez fait. 

Monfieur, fi j'avais l'honneur d'être 
plus connu de vous je bazarderais de 
vous en faire préfent , ôc ce n'èft que 
pour vous obéir que je recevrai le prix 
que vous voudrez bien y mettre ; mais 
conformez-vous ? s'il vous plaît aux cir- 
çot^nces du pays ^qui n'eil pas riche j^ 
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& du peintre ^ qui eft plus recomiôiffanf 
qu intérefle. 

Monfieur > puifque vous ne voulez rien 
dire > je vais hazarder d^acquiter en parr 
de ce que je vous dois. 
- A Tinftant, le pauvre homme va à foit 
bureau ôc revient la main pleine d'ar- 
gent > me difant > Monfieur , c'eft en tâ- 
tonnant que je cherche à fatisfaire ma 
dette ôc en même temps il me remit 
trente fix Livres; 

Monfieur ? lui dis-je j Ibuffrez que je 
vous repréfente que c'eft trop pour un 
ouvrage de cinq heures au plus, fait en 
fi bonne compagnie que la vôtre ; per- 
mettez que je vous en remette les deux 
tiers y & qu'en échange je donne à Ma-, 
dame votre portrait en pur don. 

Le pauvre homme & la pauvre femme 
tombèrent des nues; j'ai ajouté beaucoup 
de chofes honnêtes > ôc je m'en fuis allé 
emportant leurs bénédidions , Ôc leurs 12 
Livres que je leur rendrai à mon départ. 

Il y a pourtant ici Quoiqu'un qui mç 
connaît^ c'eft Monfieur de"" Courvoifier 

L3 
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Colonel-commandant du régiment d'An- 
hait qui était à Metz fous les ordres de 
mon frère > 6c qui m'y a vu. Quand j'ai 
fô qu'il était ici , j'ai été le chercher > 
il m'a donné fa parole d'honneur du fé*^ 
cret ; & il le garde même dans fa famil- 
le. Il a un vieux père & une vieille mè- 
re de cette ancienne pâte dont otï a per^ 
du la compofition. Il a deux fcnirs ? dont 
4\ine a 40 ans > 6c l'autre 20. La cadet- 
te eft belle comme un ange. Je la peins/ 
à cette heure , 6c elle n'eft occupée qu'à 
chercher des pratiques pour me faire ga- 
gner de l'argent. 

Nous allons , Moniteur Belpré 6c moi , 
dans toutes les afTemblées fous le inême 
nom i 6c nous voyons plus d'honhêtes 
gens dans une ville de trois mille habi^' 
tans^ qu'on n'en trouverait dans toutes 
les villes des provinces de la France. Sur 
trente pu quarante jeuffeis filles ou fem- 
toes , il ne s'en trouvé qufe quatre de lai- 
des 9 pas une de cadtu Qh le bon 6c le 
mauvais p^^J^Î 
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Adieu } Madame ^ voilà utie àfTez loti4 
gue. lettre. Si j y ajoutais ce que j'ai tou^ 
jours à Voua dire de mon adoration pour 
vous j vous mourriez d'enftui. Mettezniiol 
auit pieds du Roi > contez-lui mes folies | 
6c annoncez - lui une de ities lettres où 
je voudrais bien lui manquer de rtfpeâf 
afin de ne le pas ennuyer* Les j^rincei 
ont plus befoin d'être divertis qu'adof es. 
Il n'y a que Dieu > qui ait un aiTez gran4 
fond de gaieté > pour ne pas s'enhUyër 
de tous les hommages qu'on lui rend. 



m 
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L E T T R E I V. 

OH , pûuf le doûp Me voiU dans le! 
Alpéa jufqu'au éou» Il y » des etv- 
Aicfii% ici , ©ù uft ènîhumé peut crache» 
à fon choix da&9 l'océan du dans la mit 
Aiiétaxiéé, QtvL étl Paifiptift ? ( ) Cefl 



m 



( a ) Ceft Moniîeur Devaux , officier dan 
la maifon du M tlM^bi» 

L 4. 
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îd > qu*il ferait beau le voir gf ofîî/fesF 
deux mers de fa pituite > au Heu d'mf 
inonder votre chambre. Oîi eft Tabbé 
Porquet ? ( ^ ) Que je le place ^ lui & fa 
perruque for le fommet chauve des A1-. 
pes ^ & que fà calotte devienne pour la 
première ibis le point le plus élevé de la 

terre. 

Pardonnez-moi mon tranfport y Mada-» 
me > les grandes chofes amènent les gran- 
des idées > & les grandes idées > les grands 
mots. J'ai refté longtemps à Vevay. Ccft 
une ville charmante où il y a une cçni- 
pagnie très-agréable. Malgré tout ce que 
j'avais entendu dire de la fageffe & mê- 
me de Tauftérité des mœurs de ce pays- 
là j )*ai vu que La Fontaine avait raifon 
de dire^ que la femme eft toujours fem- 
me*: Non feulen^nt la femme y eft femr 
me s mais elle y eft belle. 

Je fuis: à cette heure, dans le Valais > 
frontière de Tltalie^ Ceft le pays le plus 




^ ) Précepteur du chevalier» 
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^dépendant de toute la Suiflc. C^ là 
feul ou toutes les fetnciiesi sdent cons- 
tamment confervé leur ancien habille^ 
ment. Ce font de petits corfets afTez 
bien faits ^ des mouchoirs croifés ûn-i 
gulièrement > de petits béguins de dén*- 
telle 9 6c de petits chapjeaux par deflus 
avec des nœuds de ruban* Je fuis occupé 
d'avoir des vulnéraires de ce pays*ci pour 
le Roi ; ils font infiniment fupérieurs 
à ceux du refte de la SuiiTe. J'ai diné àc 
foupé avec le célèbre H aller. Nous 
avons eu pendant 6c après le repas une 
converfation de cinq heuret de fuite en 
préfence de dix à douze . perfonnes du 
pays y qui étaient- très^étonnées d'enten-î 
dre raifonner un Français ; mais ^jmalgré 
lattention ôc TapplaudiiTement de tout le 
monde j j'ai vu que pour parvenir à une 
certaine fupériorité> les livres valent 
mieux que les chevaux. 

Dans peu de jours je verrai Voltaire 
dont H aller n'eft point affez jatoux^ 
4Sc par échelons > après avoir été d'HAL^- 
1ER à Voi;tairb ^ j'iraî de Voltaire à| 



trooà. Mettez- moi toujours tux ûtd» 
éa Roi y 6c dites» lui que la vue des peu-* 
plet libtes ne me jettera jztoim à la ré^ 
Srolte. 

Adieu > Mam»i > je vûus lÂRie pit-^ 
tout oit je fuis , de partout 6k vous lte«. 




LETTRE V, 

D» 16 Dicemhrt: 

IL £iut ou que vous n*ayez paâ reçu 
mes lettres» parla négligence de mon 
lialefrenier qui a oublie de les al&anchir 
ou que vous vous fonciez fort peu du 
iang de Votre fang > de la chûr de vo-^. 
tre chair > des os de vos os. 

Je fuis ici (kns Me dd Circë , fônt 
^tre ni àttffi fin» ni âufli brave» ni auffi 
fage } ni auffi cochon qu'Uliilè êc fed com» 
i^aghons. Lau(ànn<!. «ft dot^ué âaAs tou- 
te r£ar(^ par les bonspàftel^ ta la bon*> 
ne compagnie. Je vis dans une tocièûi 
jjue V Oit A ta i «.pm pU&d^' $&ii 



« 

mer > Ôc je caufe un momtmt avec lc# 
écoliers , avant d'aller écouter le maître? 
Il n'y a pas de jour > oU je n* reçoive 
des vers 9 ôc où je n'en roide ; pas un o^i 
je ne faffc un portrait flc une cohnaiffan-i 
ce 5 pas un , o\x je ne prenne une taflè 
de chocolat le matin , fuivîe de trois 
grosrepaiî enfin, je m'amafe au f^wni; 
de vous fouhaker à tna place» 

Voici quelques •: uns de mes impromjp^ 

tus. 

Une foi« j'envo^^ à une DatM de Gtn^^ 
til (a y un portrait du Diable avec de* 
cornés Ôt une x[ueue ; elle demanda àj 
quel propos ? • - 

.. Ce n'cft pas fins raîfon j Marquîfc trop aimablei 
Qlic f envoyai chez vous le Diable & fon portrait ; 
]e ne fafs > s*il vous temeraic^ 
Mais vou« tgitcriez le Diable. 



iMaCa 



( a ) Cette Dame fille du généra! ConHant aU 
lervice de Hollande, était femme du marquis de 
Langàlerie gentil » fib de celui qtiî avait quît* 
té la France pour fervîf l'Empereur. Le père | 
le âls & la bru font morts maîheureufçxbentt 
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Une autrefois deux femmes revenaient 
îiu prêche , & me demandaient ce que j'a- 
yais fait pendant ce temps-là. , ^ 

Ce nacîn , comme de vraîs anges ,' 
Vous ^dcx toutes au (aînt lîcu: 
Et moî , je chantais vos louanges , 
Quand vous chantiez celles de Dieu. 

Je vais après-demain à Ferney, où 
Voltaire m'attend. Il m'a écrit une 
lettre charmante. Je me réjouis de vous 
parler de lui. Vous avez mieux pris votre 
temps que moi , pour le voir. Mais on 
boit le vin de Tockai jufqu'à la lie. Sur- 
tout affurez bien Je Roi , que je revien- 
drai vrai philofophechrétienl b ). 



»--'-^ : •■ 



(^) Le Roi Stanîflas qui a beaucoup écrit, 
qui même avait traduit TaScien Teftament en 
vers polonais, fit un petit livre intitulé le phi- 
lofophe .chrétien pour prouver que les plaifirs 
innocents ne font point du tout contraires au 
fyflême chrétien , ou plutôt au fyftême jan-^ 
fénifte. Unnommé^ Solignac fon copifle, ci-de* 
vant Jéfuîte, travailla à ce livre & le mit ea 
luqiière. . - 



V 
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Adieu y Maman y je vous aimé comme 
on admire le Roi dans ma romance potii; 
la fête. . 

J'oublie de vous dire quatre bouts n^ 
mes que j'ai remplis dans l'ordre fuivantj 

C^and je n*auraî$ ni bras ni jaisbe,. 
]*âffrontcrais pouc vous la balle ou le boufet t 
Ranin é par vos yeux « je n\c croirais ingambe^ 
Et je pouvais cncor méiicer un foufDec» 

. Adieu > encore une fois; jevousécrî* 
rai de Femey des chofes plus intéref^ 
fantes. 



LETTRE VI. 

ENfîn me voici chez !e roi de Gar-ï 
be; car jufqu'à préfent, j'ai voya^ 
gé comme fa fiancée. Ce n'eft qu'en Id 
voyant , que je me fuis reproché le temps 
que j'ai palTé fans le voir. Il m'a reçu 
comme votre fils , & il m'a fait une par^ 
tie des amitiés qu'il voudrait vous faire.? 
Il fe fouvient de vous , comme s'il ve^ 
nait de vous voir > & il yous aime corn-! 



C Ï74 ) 
ipiç s*U vous voyait. Vous ne pouvez 
point vous faure d'idée de la dépenfe fie 
du bien qu'il fait. Il eil le roi 6c le pèro 
du p^yt ^u'U habite ; il fait le bonheur 
de ce qui Ventoure > fie il eft auffi bon 
père de Emilie que bon poëte. Si on le 
partageait en deux , fie que je viiTe d'un 
coté l'homme que j'ai lu > ôc de l'autre , 
celui que j'éntenda > je ne fais auquel je 
courrais. Ses imprimeurs auront beau fai- 
fe } il fera toujours la ineiUeure édition 
de fes livres. 

Il y a ici Madame Denis y fie Mada- 
ttie Dwpm née QhmetUe. Toutes deux me 
paraifîent aimer Jeur onde. La premiè- 
re eft bohne de la bonté qu'on aime; la 
feconde eft temaçquahle par fes grands 
yeux noirs. 

Au reftc la maifbn eft charmante, la 
tîtuatioti luperbe , la chère délicate > mon 
appartement délicieux ; il ne lui manque 
eue d*être à côté du votre; car j j'ai 
Ibeasu vous fuir, je vous aime; fie ) aurai 
Ibeau revenir à vous? je vous ainierai encoi* 
\ y oLTAiRB in'» tîWUcpyp parlç dç 
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]^mpan fie comme )^aime qu'on en pat^ 
le ; il a beaucoup recherché dans fa méi 
moire * Tabbé Porquet qu^il a comiu am 
trefois ; mai$ il n'a jamais pu le retrou-^ 
ver. Les petits bijoux font fujets à £c 
perdre* 

Adieu > ma belle 2 ma bonne > np:^ 
chère mère > aime? - moi toujours beau? 
cpup plus que |e ne mçrite-j «e fera eUrî 
cor beaucoup inoin$ que J€ ne vomi 
aime. 

Voici yn impromptu cjue f ai feit 4eiH 
nièretncnt, J'aimûs çhej une belle D^ 
me croté & nouille ; fUe me propoièi 
4e tne &iie 4QQoeK ^«^ fouUçrs de foQi 

De votre mari , belle {ris ;; 
lie n'accepte point I9 chauflùrcl 
Si je lui donne une coëAire; 
Je Yeva ht hâ donner gratiir 




î-lTi 
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LETTRE YII. 

Du a4 Décembre. 

J*Ai été hier pour la première fois It 
Genève. C^eft une grande & trifte vil- 
le habitée par des gens qui ne manquent 
pas d'efprit, ôc encor moins d^argent, ôc 
'qui ne fe fervfcnt ni de Tun ni de l'autre. 
Ce qp^il y. a de très- joli à Genève > ce 
Tont les femmes: elles s'ennuyent com- 
* me des mortes > iQais |^es liiçritéraienc 
•^bien de s^amufen 

^ te peuple Suifle & le peuple Français 
reffemblent à deux jardiniers/ dontrun 
cultive dçs choux & Tautre des fleurs. 
Remarquez encpr avec moi ; que moins 
qn èft libre y 6c mieux on aime les fem- 
mes. Les Suites s'en fervent ijiôins que 
les Français ^ & les Turcs davantage. 

Vous dont Tcmpitc eft fa beauté , 
Sexe charmant , fe^aiv le Suitîc qui vous brave* 
Vc quoi peut lui ietvic (a trifte iibené > 
Si le ciel TOUS deftiac à cooTqIci: VdçUvc ? 
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En voilà aiTez fiir les feaime$ ea gé-^ 
néral ; il «^ temps de çevçnif ^ ma mère 
qui eâ femme auffî > inais «Haiv<>nflre ûx- 
péiieiur. ËUé eft aux f^àiéië^ > 'ce^que les 
.î^raf^ùns fbof. aux afige$; &k les plao^ces 
jjjjux capuciijs. 1^*) ..-. . - . ^ . . - . - 
Nous nous fommes amufés bier^ juoé 
Dame Cramer^ qui a beaucoup d'eiprit» 
te moi 9 à ^ùkxe des couplets» Eh voici 
un. qu'eHc ,ayaît çoxt^ti^cnc^^fjxt Ia Père 
Adam jéfmtç» mais auoiioDWrdejVlr^de 
^ O L T A I H E > Ôc que M fihL 



* • i. t 



II Y^uâcàfè que Pêie AââiD 
Voulût écfc imoii amant/ ^ 






Oui 9 que la peftc me crcvci „ ^ , 



JLajmiècfLduiijH 



En voici jm que je fis à la Dame ^ en' 
même temps que je travaillais à arran-: 



ger le^vatu , v . _ ^ ^ , :. ' 






f • 



y r* ) LeinotJe Pl^ni^te cft &œ doute UM 
,^lte d'imar^^^ l^us n'jjjiyons pu k 



PcnHani que'^ta 'cKariton s^actic vc l , 
Je fois Iç fîuîc fIç(biH{a«, 






* IScôùt^-èi Uhfe "idiarifiaHtc; qufe VôV 
TAIRE a fait pour Wioi "ï'-propiôs 1& 

JI écnt ;iVÇC VOLTAIKBi . 

Il fait tout ^ç^' qu'il ^cHi î^nt% 
Tous les arcs tonc fous fa loi : 









De gtace» xlis moi > in^chèce^ ** 
Ce qujl fa^t, faire avec toi. . ., . , . • 



- "^ I • • ' * I * • * 
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Adieu > <SWwP< 
me il &ut vous «tn» iî6àtiâ> «n <eft vo-^ 
tre fils , & liième '(^pi"6A'1éîè l^eft pasi; 

*^ - - • -^ 






Â, 



LETTRE VIf*î. i 
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J petit deffein d'un Voltaire, pcn- 
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jratccque je îai fatt à la kite>a la lu- 
mière , -ôc au travers des grimaGes qu'il' 
Élit , quand on veut le peindre ^ -mais le^ 
CaraCtèie de la -figuré eft feiTi» &' c'cf^ 
l^efibstié!.' ^ vaut mieux qu'un deffein 
foit bien txwnmtencé , que bien fini , ipar- 
ce qu*«ii «ommérice par i'cnfemblè , tt • 
qu on 4init par les détails. - 

Je ^coir^mré à m'amufcr beaucoup ici i ' 
je fuis -toujxnirs =foit^miè, quoique Wt 
fois tpfcijoiirff. '^oiïs ticr'îkuriez Vous figu- ■ 
rof doiribi^ î'iméttBut de cet hohime^- 
éita-'iiiimt. 'Il -feÀit lfe<meiHeiir -vidl^'; 
lard du mpnde_)^ s'il n'était point lé pre-' 
inier dès ^ommies';^ ÏÏ ff-a. tpie 4c èèéanit 
d^fe'iR>tt tfenfettiïé , «fc Taite cela, U tre 
ftriitfâs «^i^anàu. H éft ttrti chez' 
lui un Anglais , qui ne peut pas ^ hitC-- 
% Ae J'gBt^ndre,,patlfir .anglgis^ .& j^, 
citer tous lès' poèmes de Driden, com- 
me Pampaà j£ciœ la Jeimm, £et hom- 
me - là eft trop grand pour être çpn^ 
watt â«ï8 le» limités d'e ^îbn pays. (X<ék 
HIV jpréfciït qoë'fci nature a ^Kit à toute 
fa^eWe.* î B Vk dori- dè« "MoLga&è te 

Ma 
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în-fotioi car> on ne fait pas comment 
il a eu le temps d'apprendre les unes & 
de lire les autres. 

. Yix peint ici ijne jolie petite femme 
de Genève ^ ^ninaudière , avec un grand 
fuccès;ôc comme on la croyait fort dif- 
fîcile ^ tout le monde e(t à mçs genoux, 
pour des portraits. Mais je fuis trop las 
de ne pas vous voir au milieu des difFé- 
rens plaifirs que j'ai ici ^ pour céder aux* 
infîances qu!on me fait. Pai beau m'a- 
çiufer^ vous me nianquez partout f i( me 
feml:)le prefque > que tous mes plains ont 
befbin dévoua * ' y 

. Adicu> Madame la Marqmfç :^il ^||:; 
deuX] heures > je 19curs.de fofiMn^l> ÔCj 
Je . ci;ois mêmç K|ue je vous pndqrs patr 
ma lettre* . - 
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I-EXTREi: IX, 






", Ous jouez un, peu le perlbnn;^C: 
muet dans notre con;e(pondance «r 
je dirais à ^uelcjja^aucre quf ellc^; n'«9 eil 




( î8i ) 
pas moins aimable ; maïs vous he ga^ 
gnez rien a vous faire prier* Voua avez 
une avarice d^efprit qui ^ n'-eft point par- 
donnable avec vos richefïes. Je vois qu il 
faudra bientôt que je retourne à Liiné-* 
ville pour vous aider à m'écrire. Enfin 
j'ai rompu Ite vœu que j'avais faît^; de 
ne point /aire de vers chez V ol T a i R E > 
il m'en a fait de fi jolis i que cela efk de- 
venu pour nioi une 'affaire de reconnaif- 
fance. Les Dieux ont récomperifé la pure- 
té de mes intentions , 6c pour la premiè- 
re fois dé ma vie^ j'ai fait quelques vers 
de fiiite > fans être mécontent de moi: Les 
voici. 
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Je fb$ dan! mon ptinrems gaîdé par la folie » 
Dupe de nks dcdts, &' bourreau de mesTens» 
Mais s'il en. éfaîc encor tèiiis , 
Je voudrais bien changer dc^vie: 
Soyez niion dlrcâicur , dqiiiicz moî vos avis i 
ConvertilTez • èiof , fç vous prîc , 

Vôu^ en îivei rant perv^rAV. ' 

Sur. mr^ fautes y. luis fîncère • 
Er j'aime prefift'àuiàBC l6é*diUt que les fake ^ 
Je d ni^nJc; jj^^çé aux aniours. ^- 
, V îngt beantJés à, la fois trahies > 
& toUiés ^flîï bien fcivicS? v ' - 

M ^ 
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r^jinais alors toutes ks femmes i 

Tôajmis EwriHé de fcdiç nôoveaut^ 

|e pr^ceocto <f Hercule é^alet Ic3 mmmp 

^i fans ccflc ùodiçs dç ca pzmc9. 

%tïc llieureui iivat dç cent heureux rivaux , 

Jetegtettc aujourd'hui mn peeks o^âArigaux ; 

}ecegcQttc k^ airs que f$i faic« pour mç» b^lk^$ * 

Je regrette Ylng!i: bons chevaun jf , 
* <^u'en courant paj monts dfe. vaux # 

Paî éommfif mpî , etcvé pèui: elks^s - 

Et je rc^efte enç oc plus^ 
• Les utiles mpmensguVn courant j'ai perdus. 

Lés neuf inufè^ ne (uivent ^uere 

Cèus qui (iiivicnl l'amoitc ddo^ le m étic* gâtant i 
Le corps cft fon^tçiBs vieux , Terptit lon^eaosen&iity 
|4on elprit ft mon corps , chacun pour fon aflaîre , 

Viennent chez vous faps compliment , 
: L'eiprit pputfe fecintr , le corps ^wt^ & refialre^ 
Je viens dansce château voir mon ppcle Çc mon pécej 
Jadis les chevaliers errans 

Çur-tcrre après ayojjc loQgccms chri chfi> fortune , 

Aliaicot rcprétidre dans'U Lune . 

XJi\ petit flacon de hpn fena^ . 

Mais je vqas en demande une homeiltc emlêrç « 

Car Dieu mîit en dîépot chc? vous 
' L'eipritdon/i à priva éousJc& fora de fa tefçe> 

Et toujce lè rgîf9a ^ui maaq^ei tous les fous. 

auprès de vous ôt airfrès (itf R«)i J Ates^ 
Xm à^ pia part fut 1% îJQwyj '^ 
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De tout tems unanîniement . 

Sire X on vous ï^ fo\ihaîte bonne j^ 
Et" pour répondre au çpmplîmeitt ^V 
Votre niajçité nous la doijiné, 

Ervous^ ma chè^e Maman ; coéime 
vous VîLtèz mieux aue ;out ce qui m'a- 

mufe içiipwr tw %^^ P^^ Jfcns, 
mandez - ï^\. que vQUf ^e$ 09^a499 Se 
que vous. a(ves ^|b}|i drmfÂf o&fera 
une raifon'poar toQf brc^quer de pour 
rcvoier à vous. Mai^ j n^He zpointvous 
y prendre groflîèrement j^ j^^fce q[i|e je 
ferai obligé de montrer vôtre Içtçrè. Jç 
vous envoyé 1^ répi^n^ 4^ Mf. de Vol^ 



TAIRErà «es V^&. 



OoYez . qu'un vieillard' càcochîme 
Chargé de fohçant^ & dix §ns^ 
Doit' mettre , $'îl a cuielque fçnç , . 
Son corps 2^ ion àmé au régime. 
Dieu fit la douce illu^on ' 
Pour les heureux fous du bel âge « 
Pour les yifux fou^l'ainbitîoni 
Et 6 retraite pour le /ace^ 
Vous mè direz ^'An^crepn ^ 
Que Qiciulicu x^iêine ôf f^mt-Aul?MP| 
Tiraient en^br quelque chahfon 

■ M* 
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0e ïcirf cervelle oâogenaîre i 
lA^iif ces exemples ibnt trompeùi^s } 
Et ^uand les derniers jours d'autcUnne 
Laiflent' éclore quelques fleurs ^ 
Oa ne leur voit point les couleur» ; 
Et Pëclat que le printems donne i 
l^s bergères & les pafteufs 
M'en forment point uiie courohne; 
Là Parqué de fes vilains doigts 
Marquait A\m fept fuivi d'ut» trois 
La' tête froide & peu penfanti^ 
Pu Fleuri cfai donna des loix 
A notre France languifi^nte. , 
Il porta le fceptre des Rois, 
Et le garda jufqu'à nonante«r 
Ré^reft mr amufément 
Pour un vieillard trifte & pefant 
De toute autre chofe incapable ;. 
Mais 9 vieux poète vieil amant f 
Vieui cKahteuf eft înfuportabîew 
Céft à vous, ô jeune BoufHers ; 
A ^ous • dont notre Suifle admiré 
Les crayons , la profe & les vers , 
Et les petits contes pour rire, 
Ceft à vous de cbanter Thémircîi 
Et de briller dans un feftîn y 
Animé du triple délire 
t)es vers , de Tamour & ^u yin; 
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Voici ceux qu'il a envoyé à Madame 
tle Chauv f lin fur Tes fépt péchés mortelii 
de Mr. de Chauvtlin {a ). 

Les fept péchés que mortels on appelle 
. JFurent chanta par votre épcmx ; . / " ; 
Pour l'un des fept nous partageons fon zèle ;' 
n n'en eft point qu'on ne cottimt pourvoi, 
Ceft grand pitié que vos vertus défendent 
Le plus chéri ». lé. pks cfianhaot de tous, 
Lorfque vos yeux malgré vous le commandent; 



m 
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( tf ) Je ne fuis pas (ur que ces vers foient 
de Mr. de Voïtsnre: Oh en a tant imprimé fous 
foii nom dans les almànacs de toute efpèce & 
dans d'autres recueils , qu'il faut fe défier de 
tout ce qu'on liii attribue. J'a^ une édition fous 
le nom de lÀufanne , dans laquelle le vingt-troi« 
fième Volume eft rempli de pièces que je fais 
certainement n^être pas de lui^ j'ai droit d'af^ 
firmer que depuis.longtems il n'a donné aucun 
de fes Quvrages. Ce qui lui échappe n'eft point 
iconmu ^^ 



^ t . ^ 
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Mr; de VOLTAIRE; 

* ê 

A Mr. UABBW P^OLÏVET, 

à Femey , 5 Janvier 176^» 



mmmmmmmttk. 



CHer Payeii de l'Açaid€nnie, 

l^ai^ repofer ki^ taUsn$ : 

Notre gloire eft ua peu pétrie* ^ 

Ramenez-nousi fiir v^f yiçv«f ^u^^ 

Et le bon gpûj: «^ le 1?W ffM j j 

Dites- moi fi jamais' vous vîtes dans wj 
cun bon auteur de ce grand fiècle de 
Louis XIV. le mqr4e vis-à-vis employé 
une feule fois pour %ûfier wv?r$ j avai i 
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k tkgêifi\ y en a-fril uUffçut cjai ai^^d^ 
mgrat vU-â-^'m dt mûi^ au Ucn cTingrai 
envers mok Jl.fi ménag^dm vh-â^tm à^ 
ffs mmw> au liea de d&re anréc^ fea Vri 
vmx^ jB imti^ vh-^à^vii et fitfuftmtws i 
pour fiesr avecfes faperieurs:.&c. enfin C9 
moc de ws-i-iris qw câ.trèa-roremoM 
)uâe: & jamais noble > imside aujosrd'lMl 
Aoa li\anes;r:& la cour ^&t le barreau > 6tlj| 
fociété ; car dès qu'une eacpfcffioh vièietfé 
fe s'introduit > la foule s'en empare . 

Dites-môi fl Racine a perjîp Boileau? 
fi Bofluet a perjifié Pafcal ; & fi Tun ÔG 
Viwtre oîwt mifi'^é La Feintaîne en abu-i 
fani: quelquefois 4e fa fimpUcité ; Aves^ 
vous jan^îs dit que Cicérotx écrivait an 
farfah ; que la coupe des tragédies de Rat 
eine éeait i^euceufe ; On va ju%i'à îmt 
primer que ies Brinces font quelquefois 
«al éduf^é^ il paraît que ceux qui par-^ 
lent ainfi ont reçu eux-mêmes une fort 
mauvaife éducatsofi!. Qoan^ Bo^ec , Féi 
neloQ y Pél^n^ r Ti^QiaMnt: «sprimer qaV>n( 
fik^ fib^iqcifeane^ idées >&6 projeta^ 
^s engagemensji qu'on tra vaillait ^ ugi 
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^an ptôpofë^ qu-on remplifTait. fès pro^ 
tneffes; qu'on reprenait une affaire > &c; 
tls ne diraient points J^aifuivi mes trte-- 
mtnîy j^i travaillé fur mes erremcns. 
' Errement a été fub^tué par les Procu^ 
ireufs au mot erres ^ que le peuple em-* 
f>loye au limd^^rrhes: arrhes ûgcôAc gage. 
îVous trouvez ce mot dans la tragi^co-* 
tnédie de Piârré Corneille^ intitulée Don 
Sancke d^Arragott. 



Opré(enc donc renferme un tUIu de cbcvciix. 
Que reçue Don Fcrnand pour arrhes de mes vœur» 



k».. > 



- Le peuple dé Paris a change larrhei 
en erres ^ des frr^s. au coche : Donnez- 
moi des erres. De là errcmens ; & aujour- 
d'hui > Je vois que 9 dans \t& difcours les 
plus .graves y, le Roi a fuivi les derniers 
erremens vu-^hvis des rentiers/ • 

- Le ftyle barbare: des anciennes . fer- 
mules 9 commçnce à fe gliiièr dans 4es( 
papiçrs puUicjs. On imprime (jue Sa Mar 
j^é amaît reconnu qu'une telle provin-^ 
ce aurait été ^endommagée par d^s linon;^ 
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H cft ridicuîe que des comtnis qi^ 
clans leurs bureaux redigentles^ordres d4 
nos Rois:Êd&nt psorler Louis XV» coiii« 
lue parlait Louis Hutain. - . , : t 

^ Voyez avec quelle ^égance toujour# 
accompagnée de ptrécifion rénorme oom^' 
piladon des ioix de l'empereur Juftimeni 
eft écrite. Il n'y avait pas un Sénateui; 
Romain qui ne: fç ■ fit.iùi dèv4>ir de par- 
ler purement fa langue ; mais chez xio4 
tre nation longtems barbare ^ qui occu-:» 
pe un p<nit cdin.de l'empire Romain^ y[ 
fe trouve encordes hommes principaux 
^oui écrivent ^côinraie les fifleis qui vivent 



^vec eux. ' ^ ^ 



En * timnot j' Mônfieur > la langue pa^ 
irait s'altérer tous ks jours; mais leftyle! 
ïe corronipt bien davahtage : on prodi-i 
gue "les* imagés i fic^les^ tours de la poë^ 
fie y en phyfique ^ on parle d'anatomie efl( 
tïylé etnpoulc ; oh 4e pique d'cmployeç 
des exjpréffions^ qui étoAnent> parc^ 
igu'ellcs îîé cohvîefnhent point aux penfée^;. 

<2'eft un grand malheur >iî fiiut Pa^ 
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profondes j ingénieuses :0t neuves >'0n ait 
micc 4u ibndsmem des k^x en ^pi^mr 
pies» I^a ^nvké d une ^tudeil iinportanr 
te > devait avertir Tautei^de Irefpéâer d» 
VBntQge (on ûji^tlj; & comisten ^tnl fait 
4dc jOituvauL imitateurs p jcjui Ji'aynit ^pEBt 
jfoà géme^;Ojont {)û ^copier qoe &s âé- 

-. Boîkao^ dleftrv33d# a dit apcès Ho: 



Uièureûz qûî^aos fi;s vessi Taft^â^une voïxtcgère 
rafler du ^(tave tni^ooxi da'Ipfbiifittirâu G^vtîttf 

MdJB ii n a jas ^prétendu ,cpi'on a^élzxir 
geât tous les flyles. Il ne vouls^t jpas 
jgu!oi]^.nutrle mafijoe de Thalie iur 4e vi- 
iage de Melponoi^e^ ni ^u'on j)rodigaâ( 
les ^grands mots xlana les a^airies J^es jpb^ 
^^ginces. U iaut. toujours confi^niar Sxm 
^Ic à foji fiyet. 

. Jl m'efl. tombé entre les xiuuupisramranr 
jp imprimée ^im çoairchand^» d^cequ'cç 
j^eot envoyer de . Pans ^n^ ]Pxovmce pouf 
ibifvir ^F ftaUe. là ^i|imeQcç par un e- 
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comihfcrçe ;. ^ pèTe dàos fes balances d'e^ 

^icier le mérite dii Duc de Sully , ^ du 

'grartd 5Hinîftre'Coîbeit ; 6c hc'penîèz pas 

qu'il 's*iîbaii)e à citer lé nom du Duc dé 

Suflyyil l'appelle. r<ïmi d^Hemi Wy fid 

fl' s'agit de vendre des fâûcillbns ïc dt» 

li&feiigsiratâ î 'C'èla prouve au moins que 

le goût des belles-. lettres, a pénétre âxài 

tout' les états ; il ne s*agît plus que à^eo, 

. *faireHni*riÈige raifonn^ble : mais on veu| 

toujotiifs t^tieox dire qu'on ne doit dire ^ 

"& tout fàtt -de ik Ifphiére. 

. Je^îàsïlVy a paistongtems dans unc( 

^^'Zetïe de promce^ que la valeur an, 

Jdfi^alfà ihait revéilUe , t^ i^ue quatre, 

cent de ces guerriers mvihctBles avmeni, 

""flûk marèrt h fétpere â. plus dt cinquan^, 

Des htrtnmçs J même de beaucoup d^cP. 

prit," tïfiic fait des Hvrti ridicules , pour. 

-y0uloh''avt«r trop d'efprit. l.e jéfuite CaP; 

fél"» pir çVeinple j dans ik mathémarignef 

' ' inûverîelje > veift prouver que> û le ^0-5 

'l>e "de ;Saaufti'e iétàit emporté par une çq-J 
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ferait le der|iîèr de Tes fatellîtes ^ que U 
lof de la gravitation mettrait à la placp 
' de Saturne. Il ajoute à cette bizarre idée ^ 
]^qué la raifoh pour laquelle le iatellîte le 
'^plus éloigné prendrait cette place i c'eft 
"que les Souverains éloignent d'eux > au- 
^tànt qu'ils le jpeuvent ; leurs héritiers pré- 







'.Cette idée ferait plaifante & convenar 

blë dans la bouche d'une femme ,vqul^ 
"pour faire taire 4çs,philofophes> iroagi- 
^'îiérait une raifon^ comique .d'iine chofo 

dont ils çherchea-aîent la^caufeenvam. 
'Mais que ie ttiatjiépiaticien fafTe^ gtinfi le 
^plaïfarit quand il doit inftruire^ cela neft 

pas toleraWe, . - ^ , ._ .-^ , 

.'" . 'I^' -4^J?Iacé , U^ fau.£, Ip. g^ntefque ». 

lemblent vouloir dommer aujourdhui; 
.c'eft à qui renchérira . fur lcfiè«lç pàffé. 

On appelle d« tous côtés le^ paflans povr 
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je ne fais quelles lettres , en parlant dé 
Fangoiffe 6c delà paffion de Jesus^Christ, 
que fi Spcrate mourut en Êtge , Jésus- 
Christ mourut en Dîéu : comme' s'il y 
avait des Dieux accoutumés à la mort; 
comme fi on favait coiiimcnt ils meu-r^ 
rent , comme fi une fueut de fang était 
le caraûêre de la mort de Dieu y enfin 
comme fi c^était Dieu qui fût mort. 

On defcend d^un ftyle violent 6c effre-! 
né au fanîilierle plus bas 6c le plus dé-| 
goûtant; on dit de la mufique du célè- 
bre Rameau Vhonneur de notre fiècle f 
qu'elle rejfemble a la courfe d'une oye graf^ 
fey& au galop dune vache. On s'exprime 
enfin auffi ridiculement que Ton penfe ; 
rem verba fequunîur ; ôc à la honte de 
Tefprit humain, ces impertinences ont eu 
des partifans; 

Je vous citerais cent exemples de ces 
cxtravagans abus , fi je n'aimais pas nueux 
me livrer au plaifir de Vous remercier 
des fervices continuels que vous rendez 
à notfie- kngjic ; tandis «qu'on chercb^e à 
h déshonora. Xouscpux ^i padent ea 
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public doivent étudier votre traiié de 1^ 
profodie. Ceft un livre çlaflîque qui dur 
fera autant que la langue Françaife. 

Avant d'entrer avec vous dans de* dc^ 
^ails fur vot^re nouvelle édition ^ je dois 
vous dire que }*ai été firappé de la citt^ 
çonfpeâion avec laquelle, vous parlez du 
çélèbrç, j'ofe prçfque dire de Tinimita- 
ble Quinaut , le pius concis peut-être dç 
00$ poètes dans les bjelles fcènes de fes 
opéras ? fit Tun de ceux qui s'exprinaèT 
rent avec le plus de pureté OQuin^e avec 
^e plus de grâce. Yqus n'alHjrez point i 
comme tant dHwtrçs % que Quinaut nç 
favait que fa langue* Nous avons fouvent; 
çniendu diie , Madamie Vftms & mçii ^ 
]\4r. de Baufirapt Çpn neveu > que Quinaut 
f?ivait affez de Latin pour ne lire jpmw$ 

Ovide que dans Toriginal , fit qu'il, poJO^ 

dait enciçtte ootieux l'Italien. Ce fut un 
Oyidç à la Rwin qu'il çjwnpofa ce» ver^ 
harmonieux fie fublimes dç la piemièn^ 
^r^ de Profeipine. 

£es (liperbcs géants armés contreles DieitX» 
NeQOii»'0wfiDtffdttsd^RCuiYW!^ - 
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Ils font.enrçvel^ (qus la mâfle pef^me 
Âesmômi qu% critôlfeicnt pour «fàgdfctfes dïcitt/ 
Nous avons yû tomber leur chef audacieux 

Jupiter 1*^ .Loocict&lqt àt romtr à nos yeu t 
Les rçfe ^ «D^^mj^é^ de fii rag^»wmf^ 

Jupiter cft victorieux» 
Et iiput^dc.^i;.^r de fii oiain fytAoyof^ci: : 

S'il nVait pàs .été rèinpli de la U^ 
re du Taflb , il n'aurait bîis fait font' 
admirable opéra d'Armidé. Une mauv^fe' 
tràduâioft he i'^urîiit pas iftfpiré. , 

Tout ce ^ui ft'eft pas dans dette' 

pièce aiï*détaché cômpofé fut îée pànè- ' 

vas du muficien, doit être regardé 

comme unc^;i|^ie eji:,(p^Uçflt!5. Ç?; ne 
font pas là 

- ■ . ■ > 

De tous CCS heiw çpnnniiQs ^t pjotale tH£(tI<ne ; 
Que Lulli récBaufia des loûf ie fà ipufîguçé 

On commôfteo à ftvoir que Quinaut 
valai* mieux oue Lulli. Un jeune hpmme 
dW r^e itiàriçe, déjà célèbre par û$, 
prix qù*il a temportés à notre Acadé- 
nie» & paf «M «agédie qui a mérité 
Ton grand fuccès , a oie, s'çxprimer ^i^ 

N 2 ' 
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eu parlant de Quinaut & de Lulli : (*)^ 

Aux dépens du poëte on n*entend plus vanter 
De ces ^rs Janguiffans la triÔe .pfalnK>die 
Que réchauffa Quinaut du feu de fon génie. 

Je" ne fuis pas entièrement de Ion' 
avis. Le récitatif de Lulli i»e paraît 
très-boA , maïs les fcèncs de Quinaut 
éncor meilleures. 

Dans quel poëte trouvera- 1- on u- 
ne plus belle ode fur la mort , que 
Ce couplet d'Alcefte , qui commence 

ainfi ? 

r 

< Tout mortel doit ici paraître , 

On ne peut naître \ . 

Que pour mourir : 
' "De cent maux le trépas délivre ; 
Qui clieirche à vivre 
, .. Cherche à fouffrii- , &c. 7 

« • 

jTe viens à une. autre di%ùte« Vous 
dites ^r les étrahgers hnt fe'me à difim- 



^mmémm^^ 
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(*) Mr. de la Harpe. 
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guer^ quand h consonne finale [a hefmn pt| 
no»; d'hre accompagnée 4' ^n e muet ^ Se 
vous citez les vers du phijofophe de 
Sans-foucL . 

La nuit compagne du repo^ ï ^ 

t De fon crêp couvrant la lumière ^^ 

Avait jette iur ma paupièce 
» Les plus létargiques pavots. [ 

** Il eft vrai que 'dans les commence- 
toiens lios e muets etnbaïriiiïciît quelque- 
fois les létf Snget^. : Le phibfophe- dé 
Çaus-fouci^ était très - jeune ^ quand il fit' 
cette épîtfe : elle a étë îmt)iitîiée à ton 
miçu pair ceux qui recherchent toutes: 
lèS pièces màtiuferites , & qui, dans 
Féur empréffemeAt de Ifes imprimer, les 
donnent' foùvcfat ' au public toutes dé-i 

figurées.^ * * 

Je peux vQus afîurer que le phi- 
lôfophe de ; Sans - fpucî fait parfaite- 
ment notre' langue. Un^ de nos phii 
îlluflrres^ conôéifes ôc moi , nous avons 
Thqnneur de recevoir quelquefois dé 
JÈ8 lettrctf > 'écrites ayec -^autant de 

" N 3 * 
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pureté que de génie Se àc force y eoÀ 
âm amfno fcrièït ^uo pugnat: 6c je Vous 
dirai eh paflant que Thonneur d^êtrc 
encor dans fes bonnes gracirt^, & fd 
plaifir de lire les peçifées les plus, pro- 
fondes exprimas d'uft ftyle 4i>ergiqi3e, 
font une des confolations de nia meil- 
leffe. Je fuis étonné <juW Souvtîrain 
chargé de tqut^ le d4ail d*unr gwnd 
[Royaume? écrive: çourany;içnt & fan^ 
çffou; ce- qui coûterait à un. îiutrç beau-, 
coup de tempe, .& dp ratures.: 

3^r. PAbbé de Dangeiiu .en qualité 
de purifte 5. en? fayaît fans doute oly5 
que lui fur la gr^nwir.e frapçAifc/ ' JQ 
ne' puis toiitefoisr convenir ^yec?, cp jef-r 
ceâtable apadémiçien , qu^i*} tixwficjfçB 
€n chantant la niât eji loin endort^ pro^ 
j}o«ce poux.av„Q(ir plus ..de. ^aees , la 
tijjit. eu /oi»|| çncojre.. IsiC phUbfophq 
de Sans-foijci ,, (jui eft auffi, grand, ctïu- 
fijçim qu'éaivam„fi^rie«r / fer^ jei croi^ 
de rooft ayi?^ . . 



j 



Je fiiis foit aife qu'autrefois, $L:G4!?i 
lais ait julHfié. le crip par ion BueefhaU 
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Puifqu'uni aumônier de François î. re- 
tranche un f à Bucephale , pourquoi un 
Prmce royal de Pruffe n'aurait - il pM 
retranché un ^ à crêfe ? mais je fuis 
un peu fâché que Melin de St. Ge-- 
lais , en parlant au chèval de t'tâttçoiî 
)L lui ait dit > 

Sans que tti fois un Ëucephal , 
Tu portes plus gfand qU'Alexandré. 

L'hyperbole eft trop font, & j'y a&i 
rais voultir plus de fitieiTt^ 

Vousmecritiqueiz , mon «3iôf Doï** 
en /avec autant ds poliieellè ^ ir<$ad 
rendez de iuitice au ilngulief géme d(} 
philofophe de Sans-fouch Pai dk ^ il 
efl: vrai) dans le Siècle de Louis Xlf^i 
à Tarfide de$ muficiénâ > que nos ^ri- 
mes ^miiûnes terminées toutes par uis 
e muet font un efi^ très - défâg^^és^le 
dan» la mtifique lorfi]u^elies fin^enc ^xi/ 
cdtt|ilMr Le chanteur eft ad>fbiuifiefifi d^:! 
tligé de prononcef. 

' ■ » ■ t 

% 
t 1 ' ' ' 

Si vous aviez la rigueur 
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Pc m'ôter votre cœur^ 
•Vous m'ôteriez la vi^tu. 

Arcabone eft forcée de dire : 

' Tout me parle de ce que '^axm-tu, 

j Medor ell obligé de s^écrier : 

Ah qucf tourment d*almer fans ^Jpiranee^uJt 

La gloire .& la viûoirc à la fin dra- 
ine tirade y ont prcfque toujours la gloir^ 
eu y la viBoir-'etu Notre modulation exi- 
ge trop fouvenc ces tiiftes définajices. 
iVoilà pourquoi Quinaut a grand foin: 
de finir autant qu'il le peut > {^% cou- 
plets par des rimes mafeulines : .& . c'eft 
ce (^ reconitnandait le grand jnuficiea 
Hameau à tous les poëtes qui compo- 
iàicnt pour luir- . 
. QaÛ me fpit donc permis > mon cher 
maître , de vous repréfenter que je ^ne 
pois être d'accord avec vous quand vous 
dites qu'i/ efi inutile .y & peut^tre- ndiculé 
dt chercher Foxigine de cette prononcia- 
tion ghir^u y viSiair-^M y ailleurs quk dans , 
Ja huche de^ nos viUageois. Ja n'ai ja:: 



\ 
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mais entmulu de payûn prononcét sdn^ 
Cl en parlant ; mais ils y font forcés lorfj 
qu ils chantent. Ce n'efl pas non plu& 
une prononciation videufe des aâeursr 
& des adrices de Topérà. ^Au contrai- 
re ils font ce qu'ils peuvent pour fau^ 
vef la longue tenue de cette finale dé^ 
fagréable y & ne peuvent fouvent en ve^ 
rar à bout. Ceft un petit défaut attjir 
chç à notre langue > défaut bien com^ 
penfépar le, bel effet que font nos <? 
inuets dans la^ déclamation or4inaire« 
. Je peififte encor à vous dire qu'il 
n'y a iiucune nation en Europe qui 
fafîe fentir les e muets exçepf é la nô<* 
tre. Les Italiens 6c les Efjpagnols n'en 
ont pas. Les Allemands ôc les Anglais 
en* ont quelques-uns ; mais ili ne fonç 
jamais fenfibles ni dans la déclamation » 
ni dans le chant. 

— «..vt. .... ^ . fi.'. • *• . 

Veno^is mtaintwiant à l'ufage de la n- 
me >. dont le& Italiens fie les Anglais fç 
font défaits dans la tragédie > ôc dont 
nous ne .devons, jamais ^feppuer le joug; 



* 
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if avoir dît que" la riihé eft une înven- 
rion des fiècles. barbaifes. Mais fi jô 
ne Tai pas dit> permettéz^ôi d^avoiï 
la hardiefîè de voiis le dire. 

Je tiens eii fait de langue > tous le* 
ipeuples pour barbares cii cotnparsdfon 
des Grecs Ôt de leurs difcîpfes les Ro- 
tnsutts, qui ïeuîs ont coiinu' la vraie 
prbfodie. îî hm furtout^ que la nature 
eût donné aux pi'eftïiers érèfcs des or-; 
ganes plus^ hcureufement diïpofés qvét 
ceux des àuàfcîs nations y pour ' former 
*n peu de tempr un langage toitt coin- 
pofé -dé brèves ôé de longues > & qui 
par {m nàéfenge' harmbméuX' de' con-^ 
ibnnes &• de voyelles était tmé •efpètié 
dé amfiqué 7;oéalé. Vous nfe" me con^ 
&mnere2 bas fahs douté >qtmWâ te vous 
tépcterai que le Gttà -ôé ïchààh font 
À toutes les autres laiiguesJ âk toùtïàé 
çé que !é jea • tféchecs eff au jdi de 
ioitûes^dt 6^ qà'tme belle -'àaWêdî î 
ime déjhânshtt''<àTdmàirt. -'■■-•'■ ^^ 

* • ' * r 
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Mr. (^ la Mothe j il ' éajUi t^hèt-M 
fe bien fefvû? (kl peu^ qu'ôtt à , (]^afié 
on né {Jeiît atteindre à là! îichëffc^ deé 
imrësi Tâitlûtia^ faaMeméHt k fi&cTéi 
fi le pôî^phiré 6c le gràrtiëe ïïc^usi nàcÉff* 
4iîcnt.^ Gpnfervons ta rtme^i rtiaàs per^ 
rtiettè^-mai ^ toujours dé -ëitoi^ 4^ ^^ 
riflae dï feite pour leaf or^éiilbsf y S£ Aoà 
pas' pëw îcs yeux.'^- •- '^ • 
' jii ^twdor iiné auttfc' re^)i'âlftiâitidfr à| 
vbti!^ fëkte.- Ne fetai^'j^' j^okit lih- dd 
ées téftéràite^ qûei v^dus^' acêùfé^ 4^ 
Voulbk' cmng^ ÎMOrtôgfapBe; ? Pavotiéf 
qu'étant très-^évot ' a^ 5r/ Prançck j-'aî 
voulu le „ diftinguer des . Français. J'a-; 
voue qiie j^écris Danois^ 6c Anglais : i( 
m'a toujours fêmblé qu'on' doit écrire 
comme on parle ,, potavu qu'on )ie 
choque pas trop rùfagë 7 pourvu que 
Pon corifervc lés lettres qui^ font fentir;' 
rétïmolbgîë. &\la vraie Tïgpifîcatîorji du! 
mot. , 

Ciomipe le fiiis. tr& - tolérant , 1 efbe- 
re que vous me toiei^erez. Vous par-T. 
donnerez flirtout ' ce fÊylé iiegligé à UQ 
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PVançaia' ou à ut\ Françoiâ ; . qui avait 
ou -qui- avok été éleyé à iR^s dans 
le centre du bon goût y mais qui s'eft 
un peu engourdi depuis trëi;i;e ans au 
milieu des montagnes de glace dont 
il eft environné. Je ne fuis pas de <^^^ 
phoTphores qijji fe confèrvent dans Peau* 
Il me faudrait j% lumière < de l'Acadé- 
mie pour m'éclairer & m'échaufFer ; 
çis^s je ..^ài befoin de -perlbnne « pour 
ranimer dans mon cœur les fentimens 
i^'^ttachement & de.-^refpeél que j'ai 
ipour vous V ne vous à(^éplaifç p depuis 
plus de jfoixantp années. , . , 

PSJ IJoubUals àe vous parler de ce 
fameux fonriet attribué à Desbareaux. 
■Vous favez qu*il n'eft pas de' lui 6c 
qu'il eft de ce|jVabBé de .Lavau auteur 
dune épitaphé odiéufe de EuUi. Il s'a- 
drefle dans cette épîtaplie au mauzo- 
fée érigé à Lulli'dâns réglîfe de St/ 
Euftache j dqs an^s y foulèvent un ri- 
deau but lame vou: la ngufe du mort % 
aboe de JLavau dit a ces anges« 



c2on 

Lalflez tomber fans plus attendre 
Sur ce bufte honteux votre fatal rideau ;, 

Et né montrez que le flambeaii 
Qui devrait avoir mis Toriginal en cendre! 

C*eft avec la même frénéfie qu'il faiij 
parler Desbareaux dans fon fbnnet ^ ei 
lui iniputant un repentir d'un crime 
qu'il n^avait point commis. Desbaraui 
^ait un Confeiller du Parlement ^ 
homme d'une probité reconnue ; ptuÀ 
livré il éft vrai > à fbn plaifir qu'à foni 
métier.; mais très-éloigné de l'athéifmcr 
dont Boileau Ta indignement accufé:^; 
parce que ce magiflxat n'aimait pas léâ 
îktires. Lavau fut encor plus injufte Ôd 
plus mordant que Boileau^ fous pré^ 
texte de dévotion. Son fonnet dont 
Desbareaux fut indigné^ m'a toujourî 
paru fort mauvais : voils^ tout Ce qu$ 
je peux vous en dirCt 
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LBs jaifoi^newrs faws génie ? & qï4 
4iffertent . aujourd'hui ^r Je fiècle 
i^ génie y répètent (ouve^ peçte anû- 
^dsèS^ de la Bniyiere » (pe B,acine ^ 
peint Le$ H^mp^ifs t|4s qu-il^ iànt ^ &: 
iCorneÙle . tels qu'il» dey^^e^t iêtre* ,Hs 
frà^etéi^t i>n,e i^^e fgi^iïeté. Gfr j*r 
m^s ni Bajazet , ni Kiphaxès. y ni pri- 
itannicus , ni Hyppolite ^e firent l'a- 
mour comme Ûis le font galamment 
dans les tragédies dé Racine. Et jamais 
Céfàr n*a dû dire dans le Pompée de 
iComeille t à Çléopâtre ? qu'il n'avait 
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combattu à Pharfak que pour méritai 
fon amour avant de l'avoir vue. H 
]ri*a jamais dû lui dire que fon gkrkux 
titre de premier dti iMp»4e , à fréfent tfi 
feSlif efi annoMi far cehi dfi (fiptîf t 4<P 

jia petite Çléopatie âgée 4e quinze m9i 
qu'on lui amena âm9 tn paquet de Uivî 
ge, lonj^emps ïipr^s PhîurAJe; 

Ni Cinça, ni MaTâroe? n'ont dû êr 
fre tèl^ que Corneille les a pdmts. Ld 
devoir 4^ ÇioD» ne po«yak êore d'aiOli^ 
fmer Augure pOur {4aire ^ une €^ 
qui n'eîçiftî^t point. JÛ devoir de IVlar 
»me n'etjit pa» d'être fotteœ^t afn«i|3 
reu7( de cette m$me £Ue > iS( de trahir 
à la fpij) A^g#e 3 Çiiu^ fc & mattre&! 
fe. Ce n*4tait pa^ ^ ce Mutitoe à qui^ 
Ovide 4mv?k qu'il éiaw. digne de fou! 
jiom. Mflmu ffù taim menfumm mmi 
m tiJtplest 7 

Le devoidr de FdËbc éans Polyevâ^ 
n'était pM d'être ua lâche barbare qd! 
fefkit çQoper le coït à Coii getuke > pm^ 
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"àui me mettraient flus haut cent fois qtie 
je ne fiiis* •• 

On a beaucoup y ôc trop ^crit depuis 
•Ariftote fur la tragédie. Les deux gran- 
des règles font que les pe^fonnages in- 
téreflènt y Ôc que les vers foient bons $ 
7'entcnds d'une bonté propre au fujet. 
Ecrire en vers pour les Êiire mauvais 
xà la plus haute de toutes les fottifes. 
' On in*a vingt fois rebattu les oreil- 
4es de ce prétendu difcours de Pierre 
Corneille > ma fAèce tfi finie p je ri ai plus 
^ue les vers à faire. Ce propos fiit te- 
nu par Ménàndré y plus de deux ' mil- 
le ans avant Cornc^le > fi nous en 
<:r<>yon& Plùtarque dans (k queftion y fi 
4e$ Athéniens ont flus excellé dans les ar- 
mes que dans les lettres ? Ménân<irc pou- 
^ vait à toute force s*exprimer ainfi y par- 
ce que des vers de comédie ne font 
"pas lés plus diffic^s ; mais dans Tart 
^tcagique > la difficulté eft preique infor- 
*«iontable > du moins che2 nous. 
<; Dans le Ctèc^e paflë il n^^ eue qufe 

le feul Racine qui écrivit des tragédies 

avec 
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i^vec-nne;^pîirçté &* unc^ lâcgancc ptefi^ 
que continue ; le charme de cette élé^ 
gance à été £1 puiiTant que les gens de 
Lettres «de de goût 9 lui ont pardonné la^ 
monotonie de fes déclarations d amour^. 
6c la Êiibidre de quelques caraâères ^^ 
«n &veut de fa di£tion enchanter^}b«^^ ) 
: Je vois dans Thonirhe iUuftre qui lé' 
préeéda 7 des fcènes fublimes > dont ni 
X^opès <le . Véga > ni Calderon>ni Shz\ 
Hespear n'avaient pas même pu cénce«; 
voir la moindre idée > & qui font trcs^.. 
fbpèrieures à Ce <}u'pti. admira dans tSo^^* 
plioclç .& dans Ëunpidç. Mais auffi f 
).'y vois des taa de barbarifmes/ \6C: 
de. folécifâdeSr j^ui tévoltent > ^ àop- 
firoids raifonnements alambiqués 1 qui: 
glacent. Py vois enfin vingt pièceàsen* 
tièret > datls lefquelles à peine y a-tnl 
un morceau qui demande grâce peut' 
le rcfte» : . . î 

La preuve inçoftteftaUe dç cétt^v^ 
îitéi eft 5 par exemjpfe .dans Jès ,deâ«i 
Bérénices dj& Racine* 6ç de Cç^rpçille J 
Le plan de ^es deux pi^ce^ eft ^g4e*«% 

a 
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ineot numvab > égaÎMnMt ili^Kgfte dû 
tfaéitre tiagii|i*. O âlâtit inènie 'Vft' 
jo^'a» ridicob. Ma» |>air ^ueMe m^ 
fi>h cft^il ianpofiible d« hue fe Bété^ 
nbe tle Coimitte ? psr ^elSe «ttiibti 
cifb*rile au defious «des piècte» d» f^rsK 
don* de RioapeimK > de D&ndM , de' 
Feclantré > de Felegiiiî ? & d'bk vient 
que la Séràûce cte Radlift tt fiât Ki« 
avec taot tie )^sû&> à qûi^quet ^Êtdeors 
près ?.dV>îi vient t{vtdtt anrathe d^s^ 
lanacs ? cVft ^jue le» vctt^fr feat - boiw. 
Ce mot comprend toat , fsntmmcitf'vé*- 
rite k décefice « nsjtwdi ^ ^<i^té dfc ^c-' 
ttûn >i nobkâè > foïce f liafaioni^; ^ ëU- 
giÂice^ idée» piofonàa , léef^ fines » 
iivtout tdéet dakea , Iffiages "tôuëhkn- 
tcs 4 inuges tierhMes» OteK de itiëiixâ; 
à la devine Tozgéëit t|*Asliftlit'> cii me' 
loi jnçftcra cien» 0«e!2 '<:e thélitè au '^vik- 
trième livre de TEnéide > £c «a -dil^- 
eoaei ^ ^riàto à Âdïiile Asaz fio* 
ittèxc }âs fetoht itt6pîdes. L'abbé Pa> 
b^ ^i3^gi*Mde ridlbn > ta poëûe tiQ 
«riuarise ^de filtr &« t>eaux âét^lj^ . 
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ide RwkigiMiir > «kft qnc loes «ces /Eboc 
ttès-bifsi. fiittts. JEt £ os ne p«ac Ise 
m Tbëoflàre > jii Betthame » ni i3^ 
Sandbe 4'j'^'mt8(Mi > ^ iAttUa > m A^« 
:âa8 « ni fukblBrifi > .ni jb ccÂToo dW.» 
fâ Siuéoa y JËQB. &c. £g^. ? c'eâ cpie 
IvcCiae «ons les. vers «a Sbnt ty^fiat- 
Jsles. il 6ut ^e .dr: iiien nasumfeibi 
pour «^efforcer de les cxcaSex oasBktxs §i 
confidence. 

QôdqiiK^bis même de tmjfërables écii- 
irdns ont ctô donner des âoges^ à cette 
foi4e ide jii^e^ ^uffî plme» que barba« 
jres.» /pjwr^ qu'ils fentaienc .bien ique liçs 
lents 4ai^t âsr^te^ daas ce ;g(^ ; i^s 
deoaandflks^ igiace pmr eux^mênjee. 

Ce ^i4 mVl^ piqs jrévolté'daos Cor- 
l)d^ ^ <ei| «saxe {trofiirioji de oiaxf' 
mes atcQfic^ , f^ï » iàic .dire à des fats 
que Compte devait être du «confe^ 
id'Ëtat. On me dit v^u?ii a piis ces i^' 
tenoes dans Lucain , Ce moi je au 

Oa 
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qne ces fentences font enoor plos éofi» 
damnabies dans Lucaiti que dans luiJ 
L'auteur de la Pharfalc tombe d'abord 
dans une contradiâion que J'auteur de 
la tragédie de Pompée ne s'eft point 
permife ; cVft de dire que JPtolomée eft 
un enfant plein d'innocence > fuer eft, 
tnnocua eft atas ; ôç de dife quelques 
Ters après ^ que Fhotin confeilla Ta^ 
faffinat de Pompée en honune qui fa-' 
.vait flatter les pervers > âc qui connaîf: 
i^ les tyrans» ^ 

- * 

^t meftor fuadere malts & nofce tlrannùf» 
. jAufm Pomfeium letho damnarc J^honnuif 

MaÏ6 j*ai toujours vu avec tîîiâgftiï i 
& je Tai dit hardiment , que le Photïn 
de Corneille débite plus de tnaxîmes 
fades & horribles de fcélerâteffe que le 
Photin de Luôâin ; maximes daiîleurs 
cent fois plus dangereufes quand elles 
font récitées devant des princes avec 
toute là pompe Ôc toute Tillufion du 
théâtre > que lotfqu'une le£lure froide 
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laiffe à rcfpm la Hberté d'ett femîr Fat 

trocité. ; t. > 

Je ne mVn âéàn pdbe > je ne con-^ 

màs rien de û afireux que ces vçrs. : , > 

Le droit des rois coniifte à ne rien épargner* * 
La timide équité détruit l*ârt de régner ^ 
Quand on craint d*être injui^e ^ on % touj,ours à, 

çralndrç , ^ 

Et qui veut tout pouvoir doit ofer tout enfrjlii^ 

drç, . , 

Fuir comnxe un déshonneur la vertu qui le perd^ 
Et voler fans fcmpule ^ au crime qui le iert» ^ 

Vous avez vp «èg -.iudiçi,ei;içmei^ > 
Monfieur 1 que ncMi-feulçment ees maxir 
mes font çxécrablçs ^ & ne doivent être 
proponc^es en ^tucun lieu du monde y . 
mais qu'elles font abrurde? daps la Cir-^ 
confiance pîi ,ell,es fpnt placées. Il ne. 
«'agit pas Uti drqn des rots ; U cft quef-^ 
tjori àç iaypîr fi on jecevra* Pçmpéc % 



diîoît des rms.^ • rl^oloméf ^ ieft ijn ii/*f-* 
f^ *quï ^raîot "d'oTCnfér* CejSr ion nia^ 
$re. J ai exprime fans ménagement mon, 
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de barbane qui font firémir Hionnêre- 
ter flc lé feds commun. Tzi &c, de j'ai 
dû dire wvcHmn fom hamb\^ à h 
fois ôc ridicules ces autres vers que nous 
avons entendu» réiciter m théâtre* 

l^ ibeptre abfout toujours là main la plus cou^ 

Xfi criine n'eft forfait cme pour If s matheûreux..» 
Oui i torfqiié de nos foins U joftice e(! rob|et , 
Elle y d6it èé^hiofer fe fecoitrs du TofÊut &c. 

^ . Ôti fié |)éut dire (Adl ntat ôdi cho- 
ira l^lus ii^unés À |>{(jâ (btées. Cepen- 
èasii } it ^ ^ dès . ^6Aà ^^Étt âiàuvairê 
fi>i ](iOQr oftf^eitcijr^ éei t^orri^urs inep- 
tes, l^ihtt â(f inàuVaife tajifé qui nâ 
tWu^ft un (féf^nftut } Ôt ^oim de bon- 
ne .éau{<è ^ui n^àit un àdver&iré % inaist 
^ . la ton^ \t Vcai f eiiipôrté > fiïrtôut 
^ùarki if éft fbutCnu par dc^s idfprits iets 
èjùh lè vôtre: 

si rien nVâi pfui odieux aiix bonh4- 
t^ ^ehs qîié 6e8 il^^leiafa de Cdooiédiç 
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qCi parlent tou^burs de cntné y qui citent 
que le crime eft. hétoïque > que la ven- 
geance eft divine ; qu'on s'immortalife 
par des eriipes { riçi)' n'çlt pliM 1^ ^A 
u que ces héroïnes qui nous rebattent 
les oreilles de leux vertu. Ceft un grand 
an dans Racine que Néfoa ne dite ja- 
maia qu'il aime le crime > te que Junie 
ne fe vante point d'^e vemieufe. 

Je vovis demande bien pardon > Mon- 
sieur j de vous dire des choies <}uevoo8 
favez miewi que dkw. 
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MOnfieur de Voltsmre qui a rendu 
tanç de feyvices à Thupianité , 1^ 
la philofophie 6ç a^ la raifoa % a voulu 
réformçr aufli <|uelque$ ahua de notre 
ortographe ôc quelques bîT^rrenes d« 
notre langue. Il sVft élevé > à jufte ti-^ 
trc> contre Tufage d^écrirç le nom dea 

Français comme celui de Su Fnn^oist 
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Xa plupart' des bons Edrivaîris qui lia* 

norerit aiijourdliui la Nation > 6c leS 
Etrangers inilroits qui ne £3nt pas moind 

d'honneur à notre Littérature > ont fen^^ 

fi la néceâîté du changement propofé 

par Mr. de Vokaire & Tont adopté } 

mais en .^t d'ortographe > comme en 

toute autre chofe y Thabitude prôduitf 

la fuperftîtion. Bdtucoup d'honnêtes gens 

yiniaginent qu*on ne peut toucher à l-oi^ 

tographe reçue > Tans ébranler en mâmtf 

temps la «on^tution de rEtat. La jay 

lou^ qui fait armQ de tout > le îxaii 

zèle qui s'irrite de tout> le pédanti^ 

me qui dégénère en Êmatifine > ie fone 

réunis contre Tortographe de Mw 

^e Voltaire , parëe qu'elle était fenfée^^ 

On connaît même àt% provinces de 

France lou quiconque ofe la fuivre clt 

iiénoncé comme un impie ôc comme 

un mauvais . citoyené On aqra peine ^ 

croire ce trait d'imbécillité barbare f 

au milieu du XYIII^ fiècle. C^tout 

^i6e*4}uW .aurait pu attendre -des tempa 

4%n9rançc & de pfirfççution ^ pîi J\a^ 

f .♦" ■ ^ ' . t 



muB fiit mk en pièces eiv l'honneuf 
d*Ariftoce £c ob 1» lambeaux de foQ 
corpa décbiié ftirent &mét à la porte 
«Les collège» de Paria» pour £âre ex«^ 
iàer à cet ûiforturié philoTophe la té^ 
woénié qu'il «trait eue de prononcer demi 
■M>c« Latins (*} autrement t}ue des con* 
irèrea. 

; L'Auteur de cette EpStre h^a paa été 
iout-à-&it à ce point le inartyr de I'oT'* 
tographe d'un grand Homme. On t'eft 
contenté ^e le perfécmear. En effet» ne 
£kUait41 pas qu'il fat bien ciinûnel > bien 
audacieux t bien mauvais chr^en » pour 
fiibfti,tuer un « à un o dana les fyllabea 
de quelque» noms propres 6c de quel-» 
ques impar&its des Verbea > que £e$ 
perfécuteura voulaient abfolument écrit» 
d'une manière fit prononcer de l'autre. 
• La réforme propoiee dans cette £p!« 
tre n'»ura pas 9 fans doute > lea mêmet 
inconréniehts. Il a'é^ de- rendre an 
mois d'Augttfte> que ncma ccmoas ri>« 

(*) Qulfquîs & Qttamqutiii, 



dîcûlement Aôât ou Aoufl > 8c que nou9 
prononçons Oûtt 1$ v^table nom qu'il 
eut dans Ton origine. Le poëte a fai- 
ft la coi^rnoticé de ce nom avec celui 
de notre jeune Monarque > pour ol^ 
^ un hommage public à ce Prince; 
dont U premier Edif ê hé un bienfait &, 
la première maladie une leçon de courage » 
comme l'a obfervé ingénieufement Mr.' 
Suarc ) dans Ton difcours de récepàon 
aTAcàdânîe Françaife 2c noapas Frani 
foife. 

Cette bagatelle ne doit pas être jo* 
gée à^Ia rigueur. Ces vers ibnc échap-; 
fés à la f^me d'un homme qui n'a preir 
que pas le temps de tes faire $l encorç 
moint cebd de kt reiiie. 
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LE 

MOIS D'AUGUSTE» 

È P l'T R E 

A Mr. de voltaire. • 

PAtriarcbi immoRel de U Pbilofopbie # 
Vainqueur de$ préjugés^ fur-tQutdel'covîc^ 

Ouï, (ans doute j VoLTJkiRE» aux Lqîx quêta 

prcfcris 
][.'idiome Français doit plier Ton génie , 
P«iH<)4'à Ion itoquencc i\ doit Ton coloris, 
A tes beaux Vers Ton haimonie # 
^ que rBùrop:; réunie . -^ 

Apprend à le parier » t»i lifant tes Ecrits- 
Mais fur-tçqt quç ^a plainte eft ju(|e^ 
Que le t'ccouic avec ardeur , ' 
Quand 9 SixQ barbarGtifage ii^énieux frondeur $ 

Tu prétends rendre au Moisd' Auguftc 
De fon nom l'antique fplendeur } 
Le Calendrier même avait Ton bue à Roœei 
Rome a tout annobliî nous avitîflbns tout. 
Et à\va moia IHnltré par le ndm d'un ^apd Homme 
Les Welchcs malheureux y (ans osi ilks % fans goût 

Oi)C triftement fait le mois d'OiUl. 
Nos Ayeux , ignorans en étimologle » 
D'un furnom glorieux (entaient peu l'énergie,^ 
Mais avons^nous fe droit défaire le procès. 
A U grofiiéreté de ces (ièdes antiques I 
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Hélas ! plus Wcfchc^ que îamâf s à ^ 
Kos Pédans ennuyctix ,t)OS Cuiftics fahadque^ » 
D'une vieille orto^raphe adorateurs gothiques j ^ 
Maigre ta gloire 8c tes fucccs , 
Défigurent encor le beau norti des França!9« 
Laiitons-Ies s'encétcr d*une erreur volontaires^ 
Barbares par fyilêire & ftttpîdes par choix* 
En dépit des Pédans ^ 6 (ublime VoLtAti^B» 
D'Aiîguftc célébrons le Mois ; 
Et que le préjugé (bit réduit à fe taire. 
Ce n*cft pas TAugulle Romain 
Qiti doit rendre ce Mois f! cher à la Patrfe* 
Par les profcriprions fa intinclre cft âétrie^' 
Du TeiDple de U Gloire il connut le chemin : 
Les Mures , les Beaux Arts le guidaient par la maini 
Mai!? il gt détcftcr Ta lâche bubarie^ 
Il fut de Ciceron Texécrable aiTaflia , 
II dégrada fôn non) ; & lâ France attendiie 
Nomme un Au eus t b plus hutnani. 
Le Sceptre a Tes dangers > il oit tes ct>n: battre 
£t les premiers pas qu'il a faits . 
Ont roiivert les fentiers où marchait Hcnrî.QlTatre* 
11 promet de les fuivre ; i I annonce aut Français 
Qull doit mettre toujours Ci gtdhe la plus belfç 
Dans le bonheur de Tes Sujets* ^ 
Faut-II que cette gloire , hélas l Toit fi nouvelte ! 
Déjapar une épreuve titilement cruelle » 
Il nous inftruic dfcxemple ï prévenir les traits 
D*un mal contagieux , dont Tatteinte monelte 

Nout a coâré cane de regrets ! 
Et (on courage encor eft un de (es bienfaits. 
Il profcric des traitans tes refiburces finifties % > 
Par qui Tétat fut apauvri » 
Son peuple cft Ton fcul favori. 



Des cftqycos font £$ sokMrcs. 
En corrigeanc nos iD^acs # ^*il cc&rme ms moif > 
PuiTqii^en tout seim II eft fi yute» 
Que Fanâque xnok d'Ouft« m^^t ^dc nos (ors i 
Rcdeviomc le Mc4siI*Ai<gii(lt<» 
Qg*il rhatiiie^ioiis ccBoin « la f x^m^cc A ]*Unf vers ; 
Qu*cn caiaâ^sdVMC,£irie .nasbue oa rinc$yâ|e» 
Qu>)iii le geavt au ^as ie4pQ ls«(te ^ 
Qtt*II lanîme nos caBU£s»fga''4l cempUdênos Vers* 
Ccft dansce Mois fiéçood que Ccsès ^tée 
Couvce Je fcs <(c(acs lia Cansp^e dorée, 
QntJtomBct dcfonnâîsde fen-nMvel bgpiciis» 
Ji ne tulûilej^bis t^fokdB MoiAbaneur ! 
Ftodip|uede(esdoAS;j i|«e OMie^eUe-moroe* 

£calt(è l'itfuixupc xio^aileiiie 
Des vcttMjia JMmsMEqueJt^e nottr bonbeurl 
A Jts cefiDi;iiK^ ialutaires 
La langue « ftns çfthct « dok oédot .croc fois* 
!Les revccfaes Pe4ans., le» Cddgnes ^siHeces , 
Re^cdUtoftt ce im>C(Cooiàc&é|»ar!ca voku 

lUav^ak fournis 1 ^ Lpix > 
Dtt4toi&d*iAai8aftc.^ ua jôiir.aimesatIos4iw 
Heusemc w» CMccndipns «iS^ «ciuoe auues Mois , 

Oians les Vêts rdVHUaqt «de VrOfiC/A j^#^ > 
PeiivemiibangerdcnNii.»t9A"ciaii(amdcbons Rois ! 



y. f 



l ■ 



« •- 



( "f ) 



iteiiÉa«lt«^naMMka***a^M«i^M 



SENTIMENT 

D'un Acààémiiîen de Lyon fur quelques en», 
droits dts OimmemdrH de CoRNKLLt. 

■t 

J*Avais adopté dans oia leutiefie <3uel- 
qu6s idées de Mr. de Volcaiee fur i« 
foëfie» fie iùr la manièse d'«i jugw. 1«» 
critiques étonnantes de Mr* Oémeut 
«n*ofnt 'mfykié quelques réflexioiis dont je 
vais rendre «onopte «it gcfts de lettres 
|>lus inftrwitB que m^^ qui lés )«geFont.; 
Mr. de Vo^ai||« ee çonvn&niaat Ce»- 
neille , a prétendu qu'il ne faut intcdelt»- 
re dans lediicaorsqve des néiapboiBe* qui 
|)uifl«m fortaer iioc mstge «ttucèle. , «te 
agréable. Il condamne cea^w» ycMîi'JH^ 
xaditts^ 

Et n*eût été Uonce e» la dernière gucrte^. 
Ce deflèin avec lui ferait tombe par terre. ' 

îl Wâffie fur ce pwncipe ces vers d'ÏT^- 
l^ditis» / . - o' 



\ te peuple impatient de fe laîfler Uâvite * 
Au premier impoftcur armé pour me détruira î 
Qui s'ôfaiit rèvctif de Ce àhtôïné aimé J 
Voudrsttcrvir d'idole à (on zèle charmé* 

Pour fcntïf dit-llj Combien cda.ed; 
tnal exprimé ; mettez en profe ces vers $ 

Le peuple efi Impatient de je laîjfer fédmrè 
»u premier impo^eur armé pour me détruirt^ 
^1 oÇant fe revUtr de ce fantôme almé^ vou* 
dru fervir d^idole à fort zèle charmé. 

Ne fera-t-on pas révolté de cette foulé 
d'impropriétés ? Peut*on fe vêtir d'un farf- 
tôme ? L'image eft-elle jufte ? Commet^ 
l^ut- on fe mettre un ântôme fur le 
corps ? 6cc. 

Mr. Clémenttraîte ce féntîment de Mi*. 
lie Voltaire de ridUuU excejftf. Il Tattaqu^ 
en ces termes :. 

I) La métaphore ell principalement con- 
p facrée aux chofes intelleâuelles qu'e^ 
k le Veut tendre fenfiblés par des i£na« 
n gés Êrappahtës. Âinû / quand on dit ^ 
H mon ame s'ouvre à la joye > mon cœuf 
» s^épatibuiti^onémprUnte l'image d'ur^ 

Ôcur 



V fleur qui Vouvre & s'épanouit au» 
9> raj^tts du- fokil. Oi* quoiqu'on piaiffe' 
» peindre cettis fleur j on ne peut pas^ 
» aflarément peindre d$ xn^e ona 
^ ame ô^c. <^ 

Il me iemUe qu*on doit répondre ^ 
Mr. Clément : <:c n'eft pas de pareilles 
in^tapbores que Mr. de Vokaire parle^ 
jËlles ibnt ' devenues des expreflions vul^ 
gairies reçues dan.s le langage commun; Le 
premier qui a die y mon coeur s'ouvre à, la 
joye , Ja triftefle m'abat ^ J'e(jpàrance mp 
ranime 9 a exprimé xes féntimens par de$ 
images fortes -ôc vraies ^ il a fenti fou 
ycoeur 9 qui était auparavant comme ferre 
& flàri , fe dilater en recevant des con^ 
^ladons ; & c eft même ce que des pein- 
tres , ,en àts temps grôiïîers^ ont voulu 
figurer dans des tableaux d'autel , en peir! 
gnant des cœurs frappés des rayons qu'on 
ifuppofàit être ceux de la grâce. La trU^ 
tefte ne jette point iine ame fur le plan;- 
cher 5 mais un peintre .peut fort bien fir 
:giirer un homme abattu >terraflfé par \% 
^Pilleur r & en figurer ufl ^ûtre qyi fe T9^. 
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lève avec férénité , quand refpërafice loi 
retid (es forces. Une ame fsrthc > un 
coeur dur y tendre t caché > volage > un 
efprit lumineux , rafmé > pe&nt > léger > 
furent d'abord des métaphores : elles ne 
le font plus ) c'eft le langage ordinaire. 
Mr. de Voltaire parle' de celles qu'un 
pô^e invente. Je crois avec lui qu'il ùtut 
abMument qu'elles foient toujours juftes 
& pittorefqués. Un dejfnn qui tombe à ttr^ 
f# n'a> ce me lèmble> ni juftefîe» ni 
vérité ) ni ^race > ât il eH im^oâîble de 
i'en faire une idée. Mr. Clément ^retend 
au\>A j^ut dire danà une tragédie» un 
iëpin tfi i&mN pair Urrt , parce qu'on dk 
dtrttè ta cdnverââon , 6e Àeffém à ét^wé. 
J«i ci^ qâ'il fè trompe. Je penfe que le 

^«m<r qui à'àvi(à de dire , mis dejflnm 
nm kho$té £t tkvfk d^une Métaphore har- 
<tièj noble* fifa]^pâttte & trèi-pktdrefque. 
L*idée e» étak ptife d'un itauftage : fie 
]»idepim étaient mis à la place de l'hdm^ 
tàe; c'était pr&prement l'homme qui l^iàk 
siatffrage. Il eft d'ufage dé dire qti'uK de^. 



di pik dêfnêifie ëc ^«»/^^ fA^ te^fl ; c*efl 
u»è kifétjtiofï éi ffi^èi etté h*â r^ de 
pittdf ëf^tte Ai d6 hôbte ikcé fëfltlè ^^ 
Mk fik ^tïis él%iht ^ât fttttii^èî ; ^ih 
été Léonce en ta dernière guerfi. 

Il ûtë feAibie ttOfCi qm ipétùmtit fl^àp- 
i^otftèfa tfti impidfteiif qui fifd^t reiiUif^ 
é^Un fum^f àifui , fert d^idith à M iMè> 
^rtftè. Si qudqiÊil'uh i'avifsit au^â'hul 
éè Hdta dMinêf de télà véif» ^ jiè n« f&i* 
fé ^ ^t>n tf 6bVât \m fetft hoKHffie qt»? 

Ôh â bfeinté âams fAtiârofttàqae 6ë 
f ér# éOrêftey qài côl«if|>àre lés feu« àé 
iah àmèul iùK feififc qui confitménè 
Troyc > » 

Brul^ de plus de éeux que je n'en alîumàu 



Qn condamne ce vers d'Atoiw 
Brutusy où Arons dît> en- parlant des 
rétnpartt def Roinr^ 

. ïh^^i^qi ^ les inonde ils isolent ^branlâr. 1 

v' EnreAt; ^ fignre» font. trop ntébér-s 

P a 
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chées T trop hors de la 'ilattiit* 1^ fant 
î&miwné dont on fe revêt pour fervir» 
d'idole au zèle charmé y parait encor plusr 
défeâueux. C'eft ce que le père BouhourS; 
appelle du nerveze y dans fa manière d^: 
bien penfer .^ ^ 

- Souvent il arrive que des vers Icm- 
ches 9 obfcurs y mal confbruits > hériffés* 
de figures outtées^ & même remplis de, 
fpléciûnés ^ font quelque illufion fur le^ 
théâtre. La régie que donne Mr. de Vol-, 
taire pour difcerner ces vers > me paraît. 
afTez fûre. Dépouillez4es de lar^nie ôc de,^ 
l'harmonie, réduifez- les en profe; alors 
le défaut ie montre à nud , comme la* 
diiibr mité . d'un corps qp*on a dépouillé; 
de fa parure. ; 

Je me foy viens d'avpir emenduréçi- 
ter ces vers? dans une tragédie fort ex- 
traotdinaif ê. ' - . 

* Duîang de Nohniwsàvèç foin récneHli ^ 
Autour d'un vafe affreiut doiît itétaitTcmplly 

Au fond de ton palais , j'ai raflemblé leur troupe » 
-Tous refont abreuvés 4e cette faofiribte c6upe« 

- Rettoifçz ca T«^^^ jfit yop* 
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fi vous pourez en faire quelque chofô 
^Intelligible. Comparez4cs enlùite àuk 
Vers tfiEfchile fur un. fujet femblâble , 
(nduits par Boileau âxns le traité dii 
iublime/ . . - . . * 

' Sur un botidier noîr fept chefs ïmpîtoyablçi 

Epouvantant lesTMeex de fermens effroyàble^i 

Prèsd'ua taureau mduraât.qù'ilâ yienn'ènt^'J^ 

.. - / r/^prgern . ^* . ,. ; ,'\ •■-; -I 

Tous, la main dans le iâng ^j^^ttit dçfeyeAgèf, 

Ceft à-péu-iprês Ja? mQmè idée quq;,cci^ 

le dflB vieré précederis>rniatsiqueUcai4i^ 
^ençe ! vpi^ trou'u^re^.ici hon^ftcrle* 
ttent.deà grstndes iâta^esific déirharaxo» 
nie. 9 .mais cncôr i^ute l^xaâitudéide 1^ 
profe. h '011*: châtiée* - u : - i - 

.. JLe Judii^u^ .Boileattl avait dûnc4qrèsJ 
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Mon éfprit n'admet point un 'pompeux ba|:&â« 
- '/ '-- -•-•- "rifme ,■'''"'' " • ^ ''' \ 
r Nf d'un vers ampoulé ^'orgtieitteux^l<ft)étlïiiié) 
Sa^s-la liajpf ur» en Ham^t^l'auteiirtoplttsidivia 
. Eft tçtujours., quoiq^'i^^» ui^^^ç?ég|iWt 
' _ . ', . écrivain. .. - .,, ^' . .. .^ 

* le pCBfc^qtfU îi*p*jadiaBï ibo»^»"; 
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inêmç avec la conftruâion i^, pli^ |^rn 
die > qui ne refift« à Tepreuvi? qqe M»» 
cie Vokaiye prppofe :, & qiïin^ fçfto 
triomphant de cet examen; rigopr^fu^. /i^ 
r^4Îm4i5 inconfiant > qu^aurals-je fa\tfi4.Hç ! 
cjl pewt-eqre k conftrué^n la pàn? t^?*r- 
dée qu'on ait jams^is £^te. Ceft un "ptrs 
a pa compte . douze lyUabe» ; c -cft 4é 
la profe ^ (i on en détache le vers fuivant. 
Mais (d^ni Puri Se dans Pautrccais , qù*au- 
rài^-^ fait fidèle > efl; mille foicr plus ^i^r* 
gique que fi bn^difait> qu^a^rats*je fait É 
tu 'avais été fidèle. Ge tour fi bdiiv<eai> 
«nlèEve;\iline £iu4i?a»^ pas le^rép^er. H 
yl a^dfiSiexpcâffions qoe Boileau tippôlltf 
trouées qui font un effet mervei^ledx^ang 
la place où un^hoiMàe de gëtiie tes^ém- 
ployé j elles devioiâient ridicules 'cheiC 

les imitateurs. ... ^ , , . .. - 

Mr. Clément croit que Mr. de Vol- 
t9ke^^)|t:dii9 qu'il faut tourner en prôfe 
un vess!) en lui fubftituant d'autres exjprel^ 
fil>n8-|four «ri bien ^ger. C^ft^ jptécifé- 
ment le contraire. Il faut laifier la conf^ 
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tout les mots tûls qu ils font i èitâ ôier 
lèulecnent la idme. 

. Mr. d« la Mothe fembla prétendre qii« 
Bnimif able Raeine n'était pas poète ; U 
pour le prouva il ota les rimes à la pre4 
flâière fcèoe de Mithiidate esk confère 
vant fcrupuleufcment tout le reile > comi» 
me il devait, pour fo|i éçffeîiv Mr* de 
Voltaire lui démomrji fi je ne me trom^ 
pe > qqe c^ic^t par cela même que ce 
graivd'lian^me était aufii bon poëte qu'on 
peut Vètoe ààtts notre lan|;ue. Pourquoi ? 
Oeft cjfx'Qn ùt trouva pas dans touce cef^ 
te feèae de Mithrid^^ d41ivrée de fef^ 
elavage de la rime > qn feul moi qui ne 
fôt à fa place > paa une c<M»%uâion vt^ 
ôeufè > lien d'ampou}é« oa de bas ^ lien 
de &UX > de^ secherdbé ^ de répété y d^cbfi- 
omr > de hazardé^ Tous kts gens de le^ 
erea cormv^it^ ^fJ^ c'était b véritabW 
pMiipe de toucher On voyait qde Raeine 
âvi^t foimoniét £mst êSkxt toutes les di#* 
ficttlaés de b ctai(ei Céta» niiikomm^ qoi 
«h;^^ ée Àm > mardiait librem^t avec 
Mb». Cfe^ocitMiwiBMinfre* qv'dii ifto po» 



t^ié âzre d^aticun autre tragique (Tepoit 
les belles (cènes de Cornélie > de 5evét 
TC 9 d^Horace j de d'Augûftèy du Qd; 
Ouvrons Rodogune dont la dernière 
fcène eft un Ghef-d^ceuvre^ & Irfonsle 
coitimencen^nt de cette pièce Êimeoie 
àégsigée feulement de la rin^e. 
t » Ce ^our fomftMxy ce jour heùretn^ 
1» nous kiit eiifin qui doit diffiper lani^k 
» à^un trmélc fi long > ce:grand jour, oi| 
^ Thymënee étôufi^nt la vengeance > tct 
>> met rint^Ugence entré k Parthe ôc 
^ nous y affiancbit la princéfTe > ôc noutf 
9i fàk, pour jamais un lien de la pair 
"^ du motif de la guerre. Mon firère y c© 
>> grand jSûuireft vcnvt oîi notre reine 
^ cefian^ de temr plus la comonne incer^ 
^ mne y ûcùt totf^^tc fon filehce obftk 
^ né aiBt ycuxr de tous^ nous déclarer) 
fi l'ame des- deiix prmces jumeaux > fie 
1^ Tavantage feul d'un iT^mf^ ^e iiiiiî^^ 
^ rt dont elle a icaché b conmdi&nce )ufc 
j> <|u'ici > mettant le fci^tre dans la o^aiik 
iSf 4m plius heureux > va fairàriÂi fujet» 

^ ac Fauti:» foi3iaM4'a4i^^ 
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>s point ijue cette même teîrte te diû*** 
^ ne pour époux à l'objet de la haine #^ 
>> (k, Ven doit Ëiire un rôi quafin dd 
» couronner celle qu'elle aimait à ^nett 
* j» dans les fers. Rodogune traitée ()ar' 
9> elle en efclave va être montée far tlh: 
>> iîir le trône &c. ^^ v : 

En liTant ce commencement de Ko* 
dogune td qu'il eflr mot - a-tnot dans 
ia pièce , je découvre tout ce qui ttiétût' 
échappé à la repréfentation. Un jour fom^ 
feux y un jour heureux 9 un grand jouri 
en quatre vers; une /ii^îr'i^^ trouble 9 une; 
princeiTe ^ra;icAî^ ; fans que je fac&e etK 
çxiv quelle eft cette princeffe ; un md^îf^ 
de la guerre qui devient un lien de 1» 
paix> fans 'que je poiilç deviner quel efl^ 
ce motif > quelle eft cette guerre > qui 
la Êdt y à qui on la fait > - quel dk le per« 
fennage qui parle. Je vois une reine qui 
ipefTe de tenir plus la couronne incertaine > 
ôc qui va mettre le iceptre dans la^ main 
^u plus l^eureux y mais oa ne m'appiend 
pas feulement le nom de cette reine. JPapa 
prends iieulement quel lLodo|ttne:: ;^ 



('254 ) 

Vf montU tw h trpne f»t ewts r«n» 

; Toutes C9i vvéga\,méi Ce ma&ifeft^nt 
à aioi bion plut «if^ment dans la profe» 
^ue loîfqtt'eïlet m'étaient déguifées pas 
1» nt^t fi( pai la dé^Uonation. Je fuiseen* 
firme alors dans le ]^incipe- de Mr« d« 
Vokaire i qui établit que pour hi^ ju- 
fer fi dei v^s font eoireâs ; il &ut le» 
«éduira en pjrofe , paroe {qu'en ^et lea 
hfm» vers doivent ^e^dre au oharme de 
muvQ^Qnie resa^tud» de la profe U 
I^us châtiât. Mr^ Géraent dit que te fyjii^ 
m» t^oeltè dLmfw<J^ ne. croîs point 
^e fon. en l'adoptant; J'tipice feulemmt 
^e Mr. CWmonc auta un )our iine rai-> 
fi)n plijis £ige ^ plus hoimêtie.. 
: Le$ bon^f s de ci) .petit ^rit> ne me 
peraïQàeei quqd'ajoittw iei quelc^ea niota 
£irl^ injui!«B sttOQces,'(|ae }^. CMsutta 
dit à Mr. de la Hazp&> :dana & diiTertaiion 
qui àeiàak £cre.p«trdm«nt gnmwamciàiaù 
h Faqqftfb d^«e mmp9f& unei pardc>d«« 
y^oim— rrôesi fiie k/tbôittiâ de. C!oc«ttk{ 
liu^a».ii% ■«Bttf dèufikh if '^ ^ luBièd^ 



cette Galomide pour Paçcabler d'oattagei 
qui ne peuvent que reiombep il^ celui 
qui les prodigue & injuftement. > 

Je n'ai jamais vu Mr. de V^taire| 
mais je fins afiez inftruit de fes mocédéé 
envers la famille de Pienre Corneille ^ êi 
du ièntin^ent de tous les konnètes gen| 
pQur favoir combien ils réprouvent lea 
tnveâives odieufes de M^r. Clément ? qci 
fent auffi déplacées que fes cmiques. S^dâ 
j^eu vu Mr. de la Harpe 9 je nelecoiH 
nais que par les eitoellens ou^i^^ges qiâ 
lui ont mérité tant de piix à l^aoadémie i( 
ic par des pièces de poëfië qui réfpirent 
le bon gpÂt. Tous ceia qui ont pu tire ott 
libelle de Mr. Clément^ condamnent una^ 
nimement cette fureur gr^ffièir^ avec laH 
quelle il amène ici le' nom de Mr. dtf 
la Harpe pour- linfultèF fitns aucune rai4 
fi>n. On eft bien Gimtià qu^ continuer 
éômme il a débuté 9 êa qu'après avoicf 
fiiit un volume dlnjàres d^ ^ioublié 6on-^ 
#Fe Mr. de Se: L&tbberc ft làHk d^ut W 
gens de lettres ^ -eÂimablès 9 â veuille^ 



lé 6t dé la Harpe ont travaillé de cotv* 
cert à. décrier le grand Corneille > tan-? 
dis que Tauteur de Zaïre ^ d'Alzire > 
fie Mérôpe 9 de Brutes y . de Sémiramis ? 
ide Mahomet 9 de rOrpjbelin de la Chi<^ 
n^ I de TanCrède e(i à gçftouTt devant le 
père du théâtre ^ devant le grand auteur, 
du Gid» d'Horace ^^de Cinna> de Poly- 
toâei de Poipp^e^ tandis qu'il ne re- 
lève les Êiutes qu'en admiifant les beau^ 
tés avec eiithou(iafme>, tandis qu'à peine 
îi critique Pertharite y, Théodore y Don 
Sanche> Attila 9 Pulchérie> Agéûlas/ 
$uréna ; ^ certes il n^entreprit cette tâche > 
ld pour déprimer ÇorneUle ^ ni pour dé* 

plave à fa fefniUe. 

U m'a paru que ce commentateur nou* 
veau avaifi.fijMtoQt en vue la vérité de 
rinâmâion des g^nîs de lettres. J'aittae.âi 
voir comnïent ^ imitapt h conduite. 4^. 
l'académiç 9 lorfqu^elle jugea le Cidr 4 
m^e à tf^ ttÈfifoeR^h juûe louî^nge-^ 
1? juftç <»ifiif uiv 3Î'^^^ yqircorome.iJI, 
craint fd$v]e»tf d^H^ yoici cpm- 

me il ye3qprw»:% B^ft ' ^»§&i^ q}à%Â 



propofe dans Texamen âu^ttoifiéme a£UK 
de Cinna. Ceji fmr quoi les. lueurs qui roii4 
nmjfentle cœur humain doivent frononcer. Jp 
fuis bien loin de porter un jugémerii. J'aime 
furtout à voir avec quel refpeâ > avee^ 
quels fentimens d un \c<rur pénétre il 
met Cinna au-defTus de TÊleâre £d 
de l'Oedipe de Sophocle y ces deux chefs^ 
d'oeuvre de la Grèce ; ôt cela même 
en relevant de très - grands débuts dana 
Cinna. Mr. 'de Voltaire m*a pàm un 
homme pafliçnné de Tarti qui en fent 
les beauté^ avep idol|trie'> f 6c qui eft 
choqué très r- vivement des dél^uts. Ce 
commentaire me femble mériter Fapro?» 
bation de tous les gens de lettres > car 
il a été entrepris par Tamitié 6c écrit pa^ 
la vérité. Il y a une rage ridicule à vûu« 
loir qu'on donne les mêmes louanges ^ 
Cinna» 6c à Pertharite. 

Qu'a donc de comvun Mr. Clément 
avec Tauteur de Cinna > 6c avec celui 
de Mahomet ? De quel droit fe metH 
|1 entr'eux ? Pourquoi ce déçhaSnem^ 
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IKHitre tëÛÈ €eâ cootemporaitto ? Faut» 
il dtoyer âafi i 1» porte à ton* cbaii 
ffià ttttmn émi la msàfon ! que né t&4 
fàm'^i'-'û piutvt dy entrer! lie géiiié 
ii ^elqÉlia éeakai ftiaU le taéâst dé 




> '^ * ^ A * 



^j* 



ERXG': 



(M) ) 

mimmmimÊÊmÊÊmÊÈtÊÊmÊÊÊÊÊÊÊÊÈÊÊÊÊÊÊÊiÊÊÊtÊÊaÊmÊÊÊmÊàémmitk 
-% I I 'r I I ,1 ri y 

D' U N POEME 

Par Mr. U (Ùhivuiier de CWlf ^rr s » ÉctQfff. 
iu Keï épn » tmèèum piruf k p^ ie 
T Académie frànfai[e ^ eh ïj^f. 

h i • é ^ • à m' % C ér 

DAfii te Rretite thàniiir dé A tôngt^ Ê^^|^êli 
Chapetafri fait tenir à fa ttufê éCIôl^ 
Unfe tûîfte fidérc àuk ffglés duËôtdÊàft. 
Vlluic s a-con dit, n'a paf ad plan (j hciXi. 
Cependant, Czoità^i ôrt <tU6 ta vicilié tmcéllt 
Du fca de raiitéiit otcc ait fâ ihiAndté HiMélef 
Homère fut fubliil^é, iftipitùtùt , 2tâcùU 
Maf$ , feodini dit HàiiCt, îl dàtm^it ttéj^ IbdVtt 
Je ne puis fupoiter l^oifivctié <f Achille, 
Et dans un fèng pàimé iln héros f6ulltè » ' 

Qui fort après neuf ans de Ton repçs fatal 
Pour coiDbdttre i coup iût > & pour vaincre en bnitalj 
Comment pmV je admirer (a valeur Indomptablcg 
Quand i ton talon près il eft invulnérable f 
A Tadmiration dois je m 'abandonner 
De le voir dans fa tente aptétec fon dîner / 
Qtiolgu'en dife Daciec, dans fa lourde do€ttîoiSi 
Vn Héros n'eft point né pour faire la cuifînc. 
JEa un mot > faimc mieux le Luth d'Anacr^ 



doc les (bns^négaux du chantre dlUon: ^ 

Mais l'aime cent fois plas^TiDgénicux Horace » 

Sage , Toluptucuz i plein 4*^^ric ^ de grâce. 

Tout ce qu'il a rouché fe convertit en oi. 

On (è plaît à le lice > à le relire encor , 

Soit que dans Tode alnère il d^iffe un hpmmef 

Soit que railleur adroit des beaurefprits de Rome 

Dans répître légère il fifle leurs travers. 

yfr£iie me ravit dans (es nobles concerts. - 

/^Mais s'il eft un nEK>rtcI qui loin de nos barrières 

^T ait pp parcourir ces immenfés carrières» 

Celt à lui déformais que |e livre mon côbur» ' 

Des frérons acharnés TinSpide foreur 

Rendra 0ion amitié plus.cônftantc & j)Iu$ pufc* 

Quoi donc » pour le venger de leur lâche impofture 

Attendrai- je le tems où de fon doigt d'airaip 

La Parque aura tranché le iil de (on deftin ? 

Héla» ï qu'importe aux morts qu'pn {eut rende juâiee 

pîgâl à pfép^té rctcrnci édifice 

Ou les muics viendront fufpehdte à des ciptés , 

X,ears Luths que la douleur aura rendus muetSi^ . 

j^ gloire fur Ton frot^t po(i;rade$ couronnes 

Sous fes pieds fiflcront l'envie & fes gQrgpnes > 

Bt le fculpceur adcoit au bas du monument 

Sous k$ traits d'un hi^ peindra maicre Clémei^. [ 
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(ni AioxitK 6e féÛcàté •^rfin|« ' 

J Au f«i>rÔmè"ik'ffigë p^éfti: '3 

Qui ne vfettt point qù'uHëàttetè ^ 

Côûte^dêà membres à' r«tat; ^ î 
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JJieu jadis fliéà le^mimastuff/ 

11 cénferve^fôrôtt^S^' '^ 

Tel qu'il eft {SM'iRf ï(à t^^:' "^^ 

Cet aftë'fôJA^^'tiaÉoftliHfeV ' '^ 
Le beau 1«ft le <âii<iiâ"fè • ^ 

Il efl béni par tdiis 18 ^^^ 

' Mais par^'qodlè^lïiinêmàkir 

Cette fa8|làift"e tii-àâiâ^f' i 

A-t-elté'PéèTiérilbn^dteî'-' 9 

Qu'un^'^p6tëwi-ë«ièiBèuk' ^thtSè^^- 

Etrepèi-edé^'fts^ifrfàn*', •■ • . •'= -^ 

Pour bannir toute cdntrefeafi^ y* 

Qu'il fàffe mutilei- fei! gêii» î- " 

En blâmaift téWnbfe' ;iïig«> 

J'excule du moiiii' uh^'^hî'- ■ ■'•' 

Des'affurerîflPàVi^^è 

. Devenu ûrarc 
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/as 101 ïmx |ici i iici cmc] ceoirmBoicf^ 
Combien d'intrigues &. de trames 
Se fermement dafir le ferrair 
%i |Miw la blonde èc pour la^ruoét^ 
Comment gard^ tout ce hercnl . . 
Si Ton ne peut en garder une ? 

Mais par un crime impertindt ^^ 
Détruire b fourpe^ èîrts 
Dégrader llipamie uniquement . 
Pour déTennuyer de vieuypr^tfei^! 
£t ce qui me (kttà)U agrava^ \ : • ( 
Pnwtt de fait im CatboIiqttp^ - - r 

D*ua fort aimable iâçreqieiMi s -o'c t 
Cette invention frénétiquf s, f; ,p •- 

DAt naître au fii^^fiHid de ren&r. / * 

Concevons que c^eft payer cber .. ^ 

Vn petit liMie 4f JEl|^fiq^e. j ^ , 

Etcefont/ijîf;|i«i^ 

Des chrétiens poÇ^& i^art^ant^ 

Qui dans le temple ftc fur ia fc^oe ; 

Se dono^ent^çe^dp^x {KSifletems . 

Aux dépends de fi^pc}ce lmm§ioél ^ 

La nature Àouj&it ^ cm , . 

Dignes Ànules^e Tantale 

Les pères imiaplaiiçnt leurs 

A cette tireur miiificaleu 

Les defcendants des^Scipicms ... .^ 

Dès Fabius 6c des Catons. 

Sublàflaient Tatteatat 1 
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MritwttKHX dMS loir iN 
Chatptc )Oiu- jCoul&iaiit niillf moits;^ 
Et pow jOiwx CQ|iU>lcr >ijr sâsètt 
Forcés jâe fein4r« des traoiports 
<2u*i}s ne pouyzient plus fatisfâSre, 

fis formaient les plus beaux accords» 
fis tiiomiâiaient xlans la cadence, 
L« roidcDients & cetera; 
Mais comme on l'a dk , ccsgcniU 
Ne iHiUûem pmot j^ leur dépeafi:; 



HemM-cions Clément l'apôtre. 
Chez les CorddUers il ^vait. 
Du Hen ^'iJliDnmioacnlfvait 



Lui retraça- UvcAupté, 
. Qifil eooferve i tous fies ktràAàAal 
Et vous des bords ultramontûns y 
{lois & princes que je révire. 
Méritez vos nobles deftîns. 
Et fi ta gloire vous eft chère, 
Hàtez^vous , ne pomettez plus 
Ces iodignet métamorphofes, 
faites «dmirer vos vertus 
E^t B'iLvçzplus cesirirtuofes; 

S» 



{■244)' 
Us font Itâ^'l^Ài^iteÇi. 

Abjbrei ce gbÙi fenatique , 
Aim«^ un'p^ moini, la l^itliîgiâ 
Et bniÀfouji ^hlil'biuùilùlé:' 
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]( avait pi^s de Rbcîms une obfcure. Wititcî 
: argents :4er: Ik StmftcJ bdjbUUt "itk gUKsriîicctf . * 

IfC J>mfittoi4tfic>l iQMi iijQ^iliMtW.c nitf ntK?e il 
Du meillAsfi >de ^6mi?fd,^rcriiao^?4toi|dNKt 

Puis |l:I^VtU)l^t. 11306 i)«S<i|UpIif ^ 

. Je lafs j^dkiHQCQàhii;daas^i6SafeViliQS(;Q 
le roy^ldûcâcttifcics ^^dÊ^f-^f^M^s, t--- - . ' 
. Ah fp^fdAn ,:M'onreîgnetn: ^^qM^i ! i[Qus,#«/i^;I<&&oi 
Oui , VsLtnU'^ * Jeiï6i^eiqD^:fliM^<Aploii • 
Le moidMdê. sVnteifd ^<ï#&«//^#iOi'^^raâc. 
D^où vienccc moci^^Ofon l«i^4{:fic^ J(ii4;^«^/*« (# 

Deçà ipeMpk divin «tour je^hâ:isi|itMe:3i 
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'lemes tirent 'de rneDren retimdiogîé^de Irabeue y car on*iait 
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Îépioiipttniîc diez vous tes droits ^i»efea(cfl^ 
'ai bit qudqfKS;4^arogtès par moti opérfcnce 
t>ms TtEt de trâVmlUr un t^mtniiênpfHin^.- 
te h!i% loyflkincix deux parcf de votre biee % 
I^oMttitft eft w toiqui a^cn «ire rfctf ir 
La tocoode eft pour inol. Voici voùre «émoire* 
TiM pow Àt Dix)cs d€ vin qu'Ici ocioi arom fciiis I 
T«or pott ctRB qtfaus mtccfwa d g voniii^aiFezfoînir 

sVeiiwil f 
Et poitf cei» 91'avec voustmittofliptona encar boire 
T^Mic pottc te &I aaiiii dé(|Eief BOUS pséfiinMBs 
Q^ vous dévies gamk vos favommit lanbotis. (^)^ 
Vomiis Pave» pàht pds & voos deviifxle pfendre 
)eiii (Ms ptrfm médiant ^ de fal Taoïe alRz tendit. 
Compoibnsi a*lf vouaplaiu Payct dant ce moiaenr 
Deux mille écôa tournoi» pai accoaiiiiochiBeAi« 

Mou badaut écoutait d'une mine afienctve 
Ce difeoura éloquent <)tt'il ne comiirenatt pas j 
iiOtiqu'uo antre feigncur en fon togfs arrive j 
Lui hk fen conaptiment , le ferre «noe ics bras, ^^-^ 
Qge vous des beUKeuk r votre benne fortune « 

- E» pénétrant mon ccDurànous deujt çft commune^ 
Du domaMie royal je fiiie le contcolleur 3 
]'ai fo qoe depm'i peu vious gdâtet^ M bonbeur 

» lyàrê ftfil bériiier de votre viefile tantt» 
.Voqa feftficx nV gagner que nrfUâéc^a h renfH $ 
Sachez que la dwMe en araà trois fols plua.^ 

de (êl poitf k$ âlffs^ tlk meiireiit.| il doK piéndre k m^^^ 

flie fKuiiDMdeÀ^»%Diq)aoiilaM>a& l>^^ 
t^ ftsflMoMiii * 
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ymincx oc vot nem {nK noii tsfaïf ic€idk# 
Quand je vous eocichts, fbutfret que je dcamiilé 
Pour ^pus ftrc ci0mpés cHk milltftaQcs à*$m€ùi€*i^ 

Attffic6( ces ntffttucs diÉrteoM unit 
Font des biens au ideilun petft uti^aicatie i ^ 
S^fillVi^t ^out l^argenti dcmeublencle tc^is. 
La femme du bourgeois crie & Ce iétcfyètc. 
Le mafuç cft interdit» la filft cft roiice ea. pkan i 
Un enfant de quatre ans joue avec les voleurs » 
Heureux pour quet<|ue tems d*igaosec fa difgpice / 

Son atné grand garçon revenant de fa ètmku 
Veut iecotttic fon pérc 8c d^fmd ta ma{(bii. 
On les pfcnd , on les lie» on les mené eti pcffes ; 
On les juge j on en fait de nobles argonautes,» 
Qtii» du port de Touloti devenus nouveaux hdica.(^ 
Vont ramer pour fe roi vers la mer de Cadix* 
Lfi pauvre mère expire en embraCant fon fils 
L*eiifant abandonne gémit dans Hndigence. . 
La fille fans iecouts cft (èrvaite i Paris. 
Ceft atnfi qifoa travaille un royaume en filante;. 



»«««M*«MlililMMMM«W«M*<MWM«i 



(c) Les eontroneart 4a ctomiae ^vafamit tonjoors !e bien 
dont le ooltatértl hérite au triple éê k filettr » le tax«|it 
folvant cette évatoation impoTent wie ameadt enoMwê , vcn- 
dent le bien à reacaa « & faclMtent à bon marché. 

(i) L*avaatiire eft arrivée ) la fiuRille d*Aiit9tae Tuipi. 
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FRAGMENT 

If 

'D\iïe liCttre fur kf pWmmnres J^ftir^^^^^^ 
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T T -^ *^ ^^^ étranges Pié^onn^ires de 
KJ parti > un de ces plus impuçlents 
recueils d'çneyrs & (J'iAj^res.parAjBc 
par . B > ed celui d'un nomsié tPavHan > 
ex-jédiite, imprimé à Nîmes chez Gàji- 
de en 1770* Hcft; intipslé ; -Di£liippîi?arc 
philofopho-théologiquc 5 il n'eft afluré- 
ment ni d'un philofophe > m d*un vrai 
théologien ^ . fugpofé qu'il y ait dp vçais 
théologiens chez les jéfuites, 

A Tartlcje religion > ij dit , quf qtfh 
f^n^c admet la relipqn nfittfreUe > avûM 
fans feine quun être infiniment parfait a 
tiré du né^nt ce vajie univers. 

Remarquez 9 cependant qu'il n'y a: ja- 
mais eu aucun phUpfophe > aycùn par 
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; jjâturelle.ou fjiri^tiirellç,, qui >âit .enfin-: 
- gnçila cféation ^^u t^^nu^ïl ifaœfaait Jtre 
' d'upe ignorance bien.^bftinefe pour^oier 

.cpe la Geti^e^n'a aucun .|iiât qui ^^j^i-; 

JËe créer de rien. cOn2&it^«flexqi||e 111)^ 
^ l)rea& \le grecjfe.fenrent dnimot if^r^t' 

& non duin^t cr^^r* Ce n!eft .^as m^-^ 

mç.une qju^Aioni ehez^ kai^av^àitô. ^ 
: ♦Au.mbtiW^f , tP^aulian jayant oirf dird^ 

; k^ gi^aqde ency^dopédie > ^'eft iroagp^ 

: -qùa (^raiiteijr. xétâit ilaïqi|e ^ 46c qtie içir- 

cackféquentvCe>âio)ra^(^éfitit jdkin ifi^e^^ 

3II ce fâ:vàk pas (^^etexceUcçt morceau 

i eSidçiMv^ Pollier.de Botans>thé«)log[en 

^bçaucoij^ plus édb^ce queilai > JÔLlaesur 

coup plus, honnêee. Il ie jette avec.fii- 

redr fur Içs.laïquçs cpramefùr àcs^ e&h^, 

ves éehftpes des ^chaînés. des jâaites.i On 

eft indignô ^es outrages que ce^iaQjd* 

que dç collège leur prodigue. 

me il parle. L^s dogm&^ la^mùrtdè*^, 
texte relïffon (j^mvtt Xi^ct^^ liUvf[i ^ 



< ^fo ) 
If hâuren^ifi permife q$fà un fent nmèrt 

- di makomhans. On infngne dam ce Uwe 

* ^e Dieu a un torft 9 que famé eft marié- 
' we^ que lu wconctfion efi niceffiârey ijue 
-Jefu-^r^ efi le MeJJiej épie la béatkudjt 
-' Pilera dans les plus foies volufsés^ 

Examinons ce feul article. Autant de 

- mott amant de Êtuflctés y & toutes très- 
palpâtes. Ueft très - fiuix que la leâore 
du koran ne foit permifê qu'à un petit 

- nombre II £uit aprendre à cet ex-jéfiike 
^^ que fiir le dos de chaque exemplaire du 

- Iwran > ces lijBpfies du Sur? S^ i*)^ ^ont 
toujours écrites ; perfonue ne don toucher 
€ê livre qu^avee des mmm fures^ Ceft pour- 
quoi > tout mufulmân fe lave les mains 
«rant de le lire. Ce jéfuite s'imagine qu*il 
en eft par toute la terre comme à Ro- 
me > (^ Ton a défendu de lire la bitie 
iàns une peraiiffion exprefle. Il pen(e 
qu'on admet dans le refledu monde cet« 
te contradiâion y vùila tu vérité y & vws 

• ne lahrez pas ; voilà votre régie y tf vws 
' 4£en faurez rien* 

<^) Les $ara font les Chapitrest 



< af I ) 

Dieu à Un Wfi. Riéti n*eil plus fauif 
cncor. Ccft une csdbmnie impertinente.! 
Si Paulian kvait lu une bonne traduâion, 
de Talcofan il aurait vu au Sura 17 ces 
propres paroles > tefptit a hé créé |w 
Dieu mfrne. Pour prouver que Dieu cft 
un être piir ^ Mahomet dit au Sûra ^% 
que Dieu fia nifitsy rtï fitte. Et dans la 
Sura 9 11^. Dieu efi te feul Dleu^ tEter^, 
net Dieu ; ït ti engendre ni riefi engendré i 
& rien ne tm rejfenAte dànî Fétendue 3es 



îtres. 



n ^ft bien vrai que dans Talcoran ôn( 
fe fext quelquefois ^des mots de trône li 
de tribunal > pour; exprimer imparêtite-^ 
ment b grandeur de l^Etre fuprême. Mais 
Jamais on ne £dt defcendre Dieu fur la 
terre. Jamais on ne le rabaijie aux fi>ncr 
dons humaines. îl faut' que ce PatiHan 
n'ait jamais |lu le Hvrt dont il parle fi 
aiflSrmativement. U tie connaît pas phis 
fon alcoran que fbn ëvan^e. 

Vimu eft rnatihelliti^Y ^ p^ ^nn (IK)C 
dans tout l^cotan qm puiffe le mov^ 

du monde ekcufer cette unpofturi^/ 



,jâk un mot de J^,ciiJV9iiçi%n'^<uis tout 
,r;i^l^. .M;^miç^ jlaifla fv^^et cette 

• r^ ..Ayabc» ie ^^ it!^x^n^..Cémt 
■|c*^oijt ,toù^,,j[j[e;pr^ntêr^UK •%»« " 

noUe. , .' 

ifjp» f|l7r ^(Ç^^Ççttç <ntî^ort:de ral- 
^.TO^>«û«nçpwttès^fiuffe,|^^^ 

Chrift dans plufieurs endroits du kûi^A* 
, Çfâ un ççoAipoppre , comme chez ifa- 
^ifâtc^> çui àj^f^ù^tjllettte Chrijlo ^usdam^ 
. Au refte>il;i&ut luen bbfervçr qu'il y 
. âyait . du temps de Mahomet vçrs- FAra-»- 

Jbie > (^elques çxfiyna^^aircs des Evangi-* 
cHçs . gue nous Joe recevions pas Ç9pme 

cçl^.de Çamabéflijtt ça^jîe.'epoor ^ ce- 

; i^ians^fiely^i g s^T^fjlifjiens g^'on Jji^it tpe 

Jéfu rfavai^jpaa^é 9ïuf;i6é,,^^e ^u 

"cfev^t ^^%a^.^,^,jSireijr^4e,fçs çnne. 
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mi^mhimë: 











ne feront connues que par ceux ^ Ipt^S^ 

^mMmtBifà ^... ^. 





( ûH ) 

reiTufçkerait avec tojn fea (cm,, Il n'é- . 
tait pas déraifoDiuble de penfer que ptiii^ 
qu'on avait dç« feni oq aur^t sW|iH de» . 
reniktion.8. Çi^av( . le fentipient dç». phdh 
«ifiens chez je çctif^ peuple Juiî^ Et s'il ^ 
jcft-perinb dé .cç|q|»pî«er no»; Uyrçs )àci;éf| * 
'£c.xnv{t^u¥ aîp( imaernatiotif ,deii av* ; 
«c»s ppuple»} qui, font jtous évidemment .' 
plonger ,daps leri^fmry.ii'ayoqsonoos pas . 




ir%lem câede toute bâtie d'or ^ . de. pter- . 
tç« préc^u^.. Cette .:ijiUç^flijaî% p^;. , 






canaux d'eau .yivf., l^rd^s^'^ïÇf qdkl 
jppçtent 'des,^ts:^ë|içieu^> Qft^ff^e 



( ïfî ï 

«Vâie!incrj & le> (e&a , te (et pain» 
culkn. Ç'eil a0ez le propre dea yétlâ'^^ 
n»f Les maUieureux ont pris cette maiK 
vaiiè habifiidc dans, les ^let ou ils oitt , 
r^enté. Le p^antifiiie & IWiilençs ' 
oiit <bnn^ le. can£tëte de ceux qui om 
difputé. Il; ii'ont pu «'en d^&ice >p^j 
leur difperfîon. Ils font comineles juiâ qiâ t - 
ont confervé leurs anciennes fiiperftitioiui, 
n'ayant plua-do- JUnifiJciB. Nous laifibo». 
encor les juiis prêter fur gages j £c noua 
laiiTont aboyer les Faulians & les Ko",^ 
nottes, .'" 

Mais ces chiens devraient s'appcrce^ 
voir qu'ils n'aboyent plus que dans la rue , 
qu'ils font chaffés de toutes les aiû£>n8. 
oîi ils mordaient autrefois. 

Ce ro( t qui le croi-- 

rait ? ) p; {face fuffifan^ 

te. n eft èiSon aujour^ 

d'hui de e qiù ne fui^ 

fit pas ! m^tand biuit 

Ibus Louis XIV > quand le miKrable natui 
inand Le Tellin natif de Vire > ofiit 
(ciféciiter le Canliiul de NoùUq^ I^ 

.... :"Uî\ 



■fj/tis^Ski' ntScalw <là ' jéiAnifféiC W de* 

(Cf «-dtfbidjira- . ' -■- 

ta-imvS dycil8rhnas'd'é''Paill>Jm'caH-''"- 
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J[, * ) Nou5- n*avbBS pas trrfijyi ce relç»<f • 
Ce ïeiâ pour^une autre' fois.' Ùpmu" cighoffi . 
waïoi. 
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VOtre Paulkn > Monfîêurrefl: auffi 
ignoré dans Paris y que *les tragé- 
dies & les comédies de Pànnée paffée p 
les oraifons funèbres faites darts ce fié- 
cle 9 les altnàQacs des mtifes y ôc la foule 
innombrable des autres fadaifes dont la 
preffei eft lurchargée. Ce n'efl: pas feule- 
ment la rage d'un fanatifme imbécile j 
qui met la plume à la main de ces gens- 
là. .Cefl: une autre efpèce de rage qui 
cft le réfultat de la misère > de la faim V 
de la répugnance pour un métier hon- 
nête j & de cet orgueil fecret qui fe mêle 
:aux fentiments les plus bas; Nous en z^ 
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vôfts un bel exemple dans cet homtne 
nommé Sabotier natif de Caftres. Il ne 
tenait qu*à lui d'être un bon perruquier , 
comme fon père ; il sîeft fait abbé j ôc 
vous favez ce qu'il eft devenu. Après a- 
voir été cîiaffé de Touloufe & mis au 
cachot à Strasbourg , il fe procura je ne fais 
comment une entrée dans la ihaifon de 
Mr. Helvctius , & la première chofe qu'il 
fit après la mort de fon bienfaiteur & 
de fon maître fut de le djéchircr, non 
pas à belles dents > mais à très - vilaines^ 
dents y dans un de ces diétionnaires de ca*- 
lomnies > intitulé U% trois jiecîes 9 ouvrage 
de la haine ôc de Tenvie 4e quelques 
prétendus gens de lettres décrédités ^ qui 
eurent la bafleffe de s'affocier avec lui. 
Et favez-vous Mr. quel prétexte ils in- 
ventèrent pour juftifier cette oeuvre d'iiflh 
quité ? celui de défendre la religion chré- 
tienne. C'eft fous ce mafque ikcrc que 
cette petite ti:oupe de démons voulut pa» 
xaître en anges de lumière. 

Il eft bon Mr. de favoir quels fcut 
ces apôtres 2 le public un jour 1^ coivf 



( ^^5? ) 
naîtra: totrs. En attendant ^ je v(Kis dirai 
<jite dans^ un de mes voyages fû vu en- 
tre lés niains de Mr. de V. , . ^ un ex- 
tfair & un commentaire de Spinofe > ë- 
crit tout entier deja main de ce malheu- 
reux Sabotier. Qcft un in-quarto de sj 
pages intitulé ArraRfe de fpinopi y oh ton 
exp^fi hs caufet &^ les motifs de tîncrêdu- 
Vrté de et fhÙofôphe ; le manufcrit conx- 
mence par cesr mots : Sptwfa était ^k d'un 
juif marckmd flc finît par ceux-ci. ^dien 
bapnfahn. H efï accompagné d un recueif 
de petites* pièces d'e vers de Mr. fabbé > 
dignes des étrennes d'e fa St. Jean & des 
lieux honnêtes > oii ce faint homme les^ 
a faits. Tout cela eft écrit de lai maia de 
Mr^ l'abbé Sabotier ôc %ué de. lui.. Des 
perfQiHiea que ce çw)&Mtm^ dsij^ inful* 
céi^s daitaû» Diffiomiaîiie dès^titefis fiècles > 
envoyèrent ce manuferit à îlfr. dte' V. . . , 
efperanr qu^ îe dénoncerait au miniûre 
tpX veille fur la littérature ^ & qu'il ob- 
tiendrait qp*pn fît. de ce confeflèur un 

martir» Mfr 4& Vf 7* # #>?> Viéim pas^ hom^ 
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me à dcfcendre à une telle vengeance: . 
Et celui qui avait) tiré Tabbé Desfontai- 
nes de Bifletre , ne pouvait s'avilir jus- 
qu'à perfécuter le petit abbé çommen-:^ 
tateun 

Vous connaiilez Mr. la Êimeufe répon* 
fe de Desfontaines à Mr. le Comte d'Arr 
Çenfon> Monseigneur il faut que je vivci 
Il faut que Tabbé Sabotier vive auffi. 
Mais je confçillerais à tous les malheu^ 
reux qui croyent vivre de brochures > foit 
contre les beaux arts , foit contre le gou- 
vernement > de lire avec attention ces 
vers du pauvre diable. 

Prête roreille à mes avis fidèles. 
Jadis l'Egypte eut moins de fauterelles i 
Que Ton ne voit aujourd'hui dans Paris 
De malotrus foit-difant beaux efprits , 
Qui diflertant fur les pièces nouvelles 
En font encorde plusfiîbbles qu'elles ; 
Tous l'un de l'autre ennemis obftinés. 
Mordus , mordans , chanfoneurs , chanfonés l 
Nouris de vent au temple de mémoire , 
Peuple croté qui difpenfe la 'gloire. 
J'eftime plus ces honnêtes WiîasiS 
52^ii de Savoy* rorrivent tous les ans ^ 



'Et dont la main légèrement efluye 
Ces longs canaux tngorg^s par la fuye ; 
J'eflime plus celle qui dans un coin 
Tricote en paix les bas dont j'ai befoin i 
Le cordonier qui vient de ma chauflure 
Prendre à genoux la forme 8c la Sfftre t 
Que le mëtieT de tesobfcursFréronsj&c^ 

FIN. 
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